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DES  PRINCIPES 

SUR 

LA  CONSTITUTION 

I>  U CLERGÉ, 

Par  les  Évêques  , Députés  a l’Ajfemblée 

Nationale, 


CûS& 

F&c 
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L’Assemblée  Nationale  délibérant  * 
fur  la  conftitution  civile  du  clergé, 

° ’ imlaConf. 

A décrété  que  chaque  département 
rormeroit  un  feul  diocèfe.  clergé, 

• ] ; 

Elle  a défigné  le  chef- lieu  des  nou- 
veaux  diocèfes. 

Elle  a formé  dix  métropoles  dont  elle 
a marqué  l’arrondiflement.î 

Elle  a fupprimé  les  métropoles  & le$ 
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évêchés,  qui  ne  font  pas  compris  dans  le 
nombre  ries  diocèfes  & des  métropoles 
qu’elle  a dénommés. 

Elle  défend  de  reconnoître , en  aucun 
cas,  & fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
l’autorité  d’un  évêque  & d’un  métropoli- 
tain, dont  le  fiège  feroit  établi  fous  la 
domination  d’une  puiffance  étrangère. 

Elle  prononce  l’extinéKcn  & la  fup- 
preffion  des  chapitres  des  egtifes  cathé- 
drales, ainfi  que  des  églifes  collégiales, 
des  chapitres  réguliers  & féculiers,  & des 
abbayes  & des  prieurés  en  règle,  ou 
en  commende,  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
& des  chapelles,  chapellenies,  preftimo- 
nies,  & de  tous  les  titres  de  bénéfices, 
autres  que  les  métropoles , les  évêchés  & 
les  cures,  fans  qu’il  puiffe  jamais  en  etre 
établi  de  femblables. 

Elle  prononce  que  chaque  nouvel  eve- 
que  ne  pourra  point  s’adreffer  au  Pape, 
pour  en  obtenir  aucune  confirmation  -,  qu  il 
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lui  écrira  comme  au  chef  vifible  de  Péglife 
univerfelle,  en  témoignage  de  l’unité  de 
foi  & de  la  communion  qu’il  doit  entre- 
tenir avec  lui,  & qu’il  demandera  la  con- 
firmation canonique  à fon  métropolitain, 
ou  au  plus  ancien  évêque  de  l’arrondiffe- 
ment  qui  forme  la  métropole.  Elle  établit 
les  élevions  des  évêques;  elle  commet  la 
nomination  des  curés  aux  élections  ; elle 
confie  les  élections  des  évêques  & des 
curés,  au  même  corps  éleftoral  qui  nomme 
les  membres  des  départemens  &:  des  dif- 
trifts;  elle  abolit  les  droits  des  patronages 
laïques. 

Elle  transforme  l'état  de  Péglife  cathé- 
drale en  églife  paroiffiale , par  la  fuppref- 
fion,  ou  la  réunion  d’une,  ou  plufieurs 
paroiffes;  elle  nomme  l’évêque,  le  paf- 
teur  immédiat  de  la  paroifle  épifcopale; 
elle  détermine  le  nombre  des  vicaires  qui 
doivent  deffervir  la  paroiffe  épifcopale , 
& former  le  confeil  habituel  & perma- 
nent dejevëque  ; elle  prononce  que  levé* 
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que  né  pourra  faire  aucun  a&e  de  jurif- 
diction , en  ce  qui  concerne  le  gouver-f 
nement  dti  diocèfe , qu’après  en  avoir  dé- 
libéré avec  eux;  elle  nomme  vicaires,  de 
plein  droit,  & fur  leur  feule  demande , les 
curés  des  pareilles  qui  feroient  réunies  à 
la  paroiffe  épifcopale.  Elle  remet  à l'évê- 
que & à foh  confeil,  la  nomination  des 
fupérieurs  & direfteurs  du  féminaire;  elle 
les  déclare-membres  néceffaires  du  confeil 
de  l'évêque;  elle  prononce  que  fes  vicai- 
res ne  pourront  être  deftitués,  que  de  l’avis 
de  fon  confeil,  & par  une  délibération  qui 
y aura  ete  prife  à la  pluralité  des  voix , 
avec  connoilîance  de  caufe.  Elle  trans- 
fère au  premier,  &,  à fon  défaut,  au  fécond 
vicaire  de  l’églife  cathédrale,  le  droit  ap- 
partenant au  chapitre,  pendant  les  vacan- 
ces du  liège  épifcopal,  dé  remplacer  l’é- 
vêque, tant  pour  les  fonctions  curiales, 
que  pour  les  a êtes  de  jurifdiclion  qui 
n’exigent  pas  le  caractère  épifcopal.  Elle 
donne  aux  curés  le  droit  de  choilir  lés 
vicaires  parmi  les  prêtres  ordonnés ou 
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admis  dans  le  diocèfe  par  l’évêque,  fans 
exiger  fon  approbation.  Elle  autorife  les 
révocations  des  vicaires  fur  la  demande 
des  curés , par  le  jugement  de  l’évêque 

& de  fon  confeil. 

. 

Tels  fgnt  les  décrets  de  i’afTemblée 
natiopale  fur  la  conftitution  civile  du 
clergé,  & ces  décrets  font  établis  comme 
des  articles  conftitütionnels.  Ces  décrets 
font  établis  comme  les  loix  ab folues  q une 
autorité  {ouyeraine,  fans  aucune  dépen- 
dance de  l’autorité  de  Féglife , .&Tans  au- 
cun recours  aux  formes  canoniques. 


Il  eft  une  jurifdiftiori  propre  & effen-  tH:Jnan^ 
tiéîïe  à Féglife,  une  jurifdiclion  que  Jefüs- ^ti^leefr 
Chrift  lui  a donnée;  qui  fe  foutint  par  elle-  i’dgiife. 
même  dans  les  premiers  fiècles , 'fans  le 
fecours  de  la  puiffaace  féculière , & qui , 

Te  contenant  dans,  (es  bornes , avoir  pour 
objet  Fenfeignement  de  la  doctrine  & Fad- 
miniftration  des  facremens. 


L’égiife  confervoit  la  doôrine,  fbit  en. 
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établiffa nt  ceux  qui  dévoient  la  perpétuer 
dans,  tous  les  fiècles  , foit  en  réprimant  ceux 
qui  vouloient  en  altérer  la  vérité. 

L’églife  exerçoit  fa  jurifdiftion  par  1 ’inf- 
titution  des  miniftres  de  la  religion,  & 
par  les  cenfures  & les  peines  fpirituelles 
qui  font  en  fon  pouvoir. 

Une  autre  partie  de  la  jurifdi&ion  ecclé- 
fiaftique,  & peut-être  la  première,  dit 
1 auteur  de  Yhifloire  eccléjiaflique , étoit  le 
droit  de  faire  des  loix  & des  réglemens, 
ce  droit  effemiel  de  toute  fociété.  Les 
apôtres , en  fondant  les  églifes,  leur  don- 
nèrent des  règles  de  difcipline,  qui  furent 
v long-temps  confervées  par  la  fimple  tra- 
dition* 

Les  conciles  dont  la  convocation  devint 
plus  fréquente,  quand  les  églifes  furent 
multipliées,  prononçoient  des  jugemens, 
faifoient  des  réglemens,  & rappelloient 
1-obfervation  des  canons* 
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Les  canons  n’étoient  pas  feulement  les 
règles  écrites  ; c’étoient  toutes  les  prati- 
ques fondées  fur  une  tradition  confiante  : 
car  on  doit  croire  , fuivant  la  maxime 
des  Pères  (i),  que  ce  que  Péglife  obferve , 
dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux , 
eft  de  tradition  apoftolique. 

Le  fondement  de  cette  jurifdiélion 
étoit  l’autorité  donnée , par  Jefus-Chrift 
lui- même  , à fon  églife. 

C’étoit  par  cette  autorité  purement 
fpirituelle , que  l’églife  confervoit  la  faine 
doétrine , combattoit  les  héréfies , entre- 
tenoit  les  bonnes  mœurs,  & maintenoit 
l’unité  de  la  communion  (2). 

Telle  étoit  la  jurifdiélion  de  l’églife  » 
fous  des  empereurs  payens  & dans  le 
temps  des  perfécutions  ; telle  étoit  fa 
jurifdiéHon , avant  que  des  princes  de- 
vettXis  chrétiens  euflent  favorifé  fa 
croyance  & fon  culte  , & féconde 
l’exécution  de  fes  ioix. 
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Telle  elle  doit  être  dans  tous  les 
temps. 

Nous  réclamons  cette  jurifdi&ion  ef- 
ientîelle  & purement  fpirituelle  de  l’égli- 
fe , que  les  leix  civiles  en  France  ont 
reconnue , qu’elles  n’ont  point  établie  , 
oc  qu’elles  ne  peuvent  pas  détruire. 

Quand  la  religion  catholique  eft  de- 
venue celle  de  la  nation,  les  lôix  ont 
protégé  les  fondions  dés  minières  des 
autels  , & la  juftice  civile  a prêté  fa 

,^e,aUX  Iuêemçns  de  la  puiffance  ec- 
cl  e fia  fri  que* 

La  proteffion  donnée  à l’exercice  & à 
la  folemnité  du  culte,  les  formes  con- 
jointes ou  concurrentes  des  tribunaux 
ecclefiadiques  & civils , des  Ioix  confir- 
matives des  faintes  règles,  des  efiets  ci- 
vils donnés  à des  aâes  religieux -,  tels 
font  les  avantages  que  l’églife  a reçus 
de  la  puiffance  civile, 

r-'  : V .>■  >j  t tiOt  > ' 'Z- r •*> 

L’enfeignemeat  de  la  foi , j’ad^iniftra- 
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tion  des  facremens , l’ordre  de  cérémonies 
faintes , une  jurifdiclion  purement  fjpïri- 
tùelle,  les  règles  d’une  difcipiine  bornée 
aux  objets  de  la  religion  ; tels  font  les 
pouvoirs  que  l’égiife  ne  tient  point  des 
fouverains  de  la  tet;re , ,8f  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  lui  ravir. 

La  puiffance  civile  doit  concourir  avec  Divifom 
celle  de  l’églife , pour  défigner  les  limites  feess  &°des 
des  diocèfes  & des  métropoles , dans  les  £!smopo~ 
états  o ù la  religion  catholique  eft  recon- 
nue comme  la  religion  nationale  ; parce 
que  la  puiffance  civile  protège  l’exercice 
4e  la  jurifdi&ion  des  évêques  & des  mé- 
tropolitains , & qu’elle  maintient , dans 
l’étendue  des  territoires  défignés , l’exé^ 
cution  des  canons  de  l’égüfe. 


On  ne  peut  pas  exclure  la  puiffance 
eccléfiaftique , parce  que  la  puiffance  ci- 
vile doit  concourir  avec  elle.  Les  loix  de 
l’état  ont  fait  refpefter  les  loix  de  l’égîife, 
& ne  les  ont  pas  détruites. 


Les  refcrits  des  empereurs  ont  marqué 
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les  ftouvelles  limites  des  métropoles  ci- 
vilés,  ont  rappellé  les  limites  des  anciens 
diocefes , ou  des  anciennes  métropoles 
eccléfiaftiques  , & n en  ont  pas  moins 
laiffé  le  jugement  aux  conciles,  fur  la 
jurifdiéKon  plus  ou  moins  étendue  des 
évêques  & des  métropolitains  (3).  Les 
capitulaires  des  rois  de  France  ont  établi, 
dans  des  fynodes  , avec  le  concours  des 
chefs  de  l’églife,  les  métropoles  & les 
diocefes  des  régions  infidèles  & conqui- 
ses (4). 

Mais  la  puiffance  civile  n’a  point  dé- 
truit, dans  l’égÜfe  latine,  ni  même,  avant 
le  fçhifme , dans  l’églife  grecque , des  mé- 
tropoles & des  évêchés  établis  & fubfif- 
tans,  dont  les  titres  n’étoient  point  con- 
teftés. 

! S É 

La  puiffance  civile  n’a  point  privé  des 
évêques,  de  l’exercice  de  leur  jurifdiftion, 
par  le  fimple  effet  de  la  circonfcription 
des  territoires. 

La  puiffance  civile  n’a  point  fait  une 


loi  à des  évêques , d’étendre  leur  juridic- 
tion fur  des  diocèfes  pour  lefqueis  ils 
n’avoient  point  reçu  l’inftitution  de  ré- 
glée. 

C’eft  une  maxime  inconteftable , que 
toute  jurifdiétion  ne  peut  celTer , que  par 
la  puiflance  qui  la  donne.  C’eft  de  l’églife 
feule , que  les  évêques  tiennent  leur  ju- 
rifdiéîion  ; c’eft  l’églife  feule,  qui  peut  les 
en  priver. 

L’églife  ne  peut  pas  perdre  fon  pou- 
voir , ou  fon  influence  far  des  objets  fpi- 
rituels  en  tout , ou  en  partie.  La  juridic- 
tion épifcopale  eft  purement  fpitituelle 
dans  fon  objet  & dans  fa  fource  ; & fi 
les  loix  de  l’état  peuvent  donner  des 
effets  civils  à fon  exercice,  elles  ne  peu- 
vent point  en  altérer  les  principes , dans 
l’ordre  de  la  religion. 

Quand  l’affemblée  nationale,  ordon- 
nant une  nouvelle  formation  des  paroif- 
fes , femble  mettre  en  oubli  les  procé- 

. I : 
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dures  canoniques,  fans. lesquelles  les  pa- 
roiffes  ne  doivent  pas  être  réunies  ou 
divifées , elle  exige  cependant  l’avis  des 
évêques,  le  concert  avec  eux,  félon  les 
befoins  des  peuples,  la  dignité  du  culte, 
& les  difficultés  locales.  La  divifion  , 
1 ereétion  , la  fuppreffion  des  évêchés  & 
des  métropoles , n’eft  pas  moins  impor- 
tante pour  les  befoins  des  peuples  , & la 
dignité  du  culte , que  la  formation  des 
paroiffes. 

On  exige  le  concours  des  évêques  9 
pour  l’établiffement  & la  fuppreffion 
d’une  cure , ou  d’une  fuccurfa  e : 

Comment  peut-on  exclure  le  concours 
de  leglife,  pour  le.tabliffement  & la  fup- 
preffion d’une  métropole,  ou  d’un  dioeèfe? 

II  s'agit  de  favoir  fi  des  évêques  ne 
peuvent  pas  exercer,  dans  des  diocèfes. 
que  réglifê  leur  a confiés,  une  juridic- 
tion purement  fpirituelle , félon  les  loix 
de  l’églife,  que  leglife  n’a  point  révo- 
quées ? 
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Il  s’agît  de  favoir  fi  des  êvêques  peu- 
vent exercer  une  jurifdiêlion  purement 
fpirituelle,  quils  ne  peuvent  tenir  que 
de  l’églife , dans  des  diocèfes  qu’elle  ne 
leur  a point  confiés,  contre  fes  loix  qu’elle 
n’a  point  révoquées  ? 

On  fuppofe  que  la  jurifdiêKon  des 
évêques  eft  univerfelle  ? & que  chaque 
évêque  peut  l’exercer  par  - tout  où  la 
puiffance  civile  appelle  & provoque  fon 
miniftère. 

Il  paroît  que  les  apôtres , en  fondant 
les  églifes  dans  les  cités , ont  eux-mêmes 
donné  des  bornes  à l’exercice  de  la  ju« 
rifdiêHon  de  leurs  fucceffeurs  ( 5 ).  On  re- 
trouve , dans  le  fécond  fiècle , les  limites 
des  premiers  diocèfes  auxquels  ils  ont 
donné  des  évêques.  Nous  connoiflons 
l’étendue  &c  les  limites  des  anciennes 
églifes  apoftoliques  (6). 

Les  premiers  conciles  ont  marqué  les 
divifions  9 & maintenu  le  territoire  des 
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anciennes  églifes  (7).  Les  empereurs  ont  re- 
connu la  diftin&ion  des  métropoles  & des 
diocèfes,  fixée  par  les  canons  (8  ).  On  re- 
trouve, dans  le  quatrième  fiècle,  le  nom- 
bre & les  dépendances  des  différentes 
provinces  eccléfiaftiques  (9).  L’églife,  en 
donnant  fa  jurifdi&ion,  en  a toujours  dé- 
terminé l’exercice , félon  l’étendue  & la 
population  des  lieux.  Il  n’y  auroit  point 
de  fubordination  & d’autorité  dans  un 
gouvernement , fi  l'on  ne  cqnnoiffoit  pas 
ceux  qui  doivent  ordonner  & ceux  qui 
doivent  obéir.  Comment  pourroit  - on 
diftinguer  les  citoyens  de  chaque  empire , 
& les  jufticiables  de  chaque  tribunal , fans 
la  féparation  territoriale  des  refforts  & des 
états  ? L’églife  a pris  foin  de  défigner  à 
chaque  fidèle  les  juges , les  témoins  & les 
évangéliftes  de  fa  foi.  Elle  les  diftingue 
par  une  inftitution  canonique  qui  donne 
à chaque  diocèfe,  à chaque  paroiffe  fon 
évêque  & fon  pafteur.  L’églife  a profcrit 
dans  tous  les  temps  les  entreprifesd’un  évê- 
qued  ans  un  diocèfe  étranger  (10).  L’églife 


a long-temps  contefté  le  titre  des  évêques 
dont  une  miffion  fpéciale  n’avoit  point 
déterminé  la  jurifdiétion  (i  i).  L’églife  ne 
reconnoiffoit  pas  une  jurifdiéHon  épifco- 
pale  fans  limites , quand  elle  ne  vouloit 
pas  reconnoître  des  évêques  fans  terri- 
toire. 

Quand  la  jurifdiéHon  d’un  évêque  fe- 
roit  univerfelle , ce  ne  feroit  pas  une  rai- 
fon  pour  la  faire  ceffer  dans  les  lieux  aux- 
quels l’églife  en  détermine  l’application. 

Si  la  jurifdiéHon  des  évêques  eft  uni- 
verfelle, elle  ne  peut  pas  être  limitée  par 
la  puiffance  qui  ne  l’a  pas  établie. 

Et  lî  la  jurifdiéHon  d’un  évêque  n’efl: 
pas  univerfelle,  de  quel  droit  peut  - il 
l’étendre  hors  des  limites  qui  lui  font  mar- 
quées par  la  puiffance  même  dont  il  tient 
fa  jurifdiéHon  ? 

A la  puiffance  de  l’églife  appartient 
d’établir,  d’étendre  & de  Imiter  la  jurif- 
diéHon fpirituelle  des  évêques  & des  mé- 
tropolitains. 
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A la  puiffance  civile  appartient  de 
concourir  avec  l’églife , pour  défigner  les 
circonfcriptions  dans  lefquelles  l’églife 
renferme  l’exercice  de  la  jurifdi&ion  d’un 
évêque , ou  d’un  métropolitain. 

C’eft  envain , que  la  feule  puiffance 
civile  étend , ou  refferre  les  limites  dans 
lefquelles  elle  veut  concentrer  l’exercice 
d’une  puiffance  qui  ne  dépend  p^s  d’elle  : 
Elle  ne  peut  pas  faire  en  forte  qu’une 
jurifdiftion  purement  fpirituelle  par  elle* 
même , appartienne  à ceux  à qui  l’églife 
ne  la  donne  pas,  ou  n’appartienne  pas  à 
ceux  à qui  l’églife  la  donne. 

tîoné dfs*  H eft  poffible  fans  doute  que  des  évê- 
desmétrïffues  & ^es  métropolitains,  dont  la  fup- 
politains.  preffion  eft  prononcée  par  les  décrets, 
délèguent  leurs  pouvoirs  à ceux  dont  les 
lièges  feroient  confervés. 

Il  femble  que  ce  féroit  un  moyen  de 
fuppléer  au  défaut  des  formes  canoni- 
ques,. & de  confacrer  le  fouvenir  des 

principes 
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principes  dans  un  état  de  chofes  qui  tend 
à les  faire  oublier. 

Quel  en  feroit  i’effet  ? Il  faudroit  que 
cette  délégation  fût  publique  & connue. 
On  ne  peut  la  donner  , que  pour  tranf- 
mettre  aux  aftes  de  la  jurifdiétion  épif- 
copale,  une  autorifation  qui  lui  manque. 
On  ne  peut  la  donner,  que  pour  affurer 
le  repos  des  confciences.  Comment  peut- 
on  affurer  le  repos  des  confciences,  fi  les 
fidèles  ne  font  pas  inftruits  des  précau- 
tions qui  doivent  bannir  leurs  inquié- 
tudes ? 

Si  cette  délégation  eft  publique  & 
connue,  elle  n’opère  aucun  changement 
dans  les  divifions  des  diocèfes  ou  des 
métropoles,  & dans  l’exercice  de  la  ju- 
rifdiéfion  des  évêques. 

Les  divifions  des  diocèfes  & des  métro- 
poles reftent  les  mêmes  , & la  jurifdic- 
tion  épifcopale  s’exerce  dans  les  mêmes 
limites,  en  vertu  des  mêmes  pouvoirs. 
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Un  évêque  agit , dans  fon  diocèfe,  par 
lui-même.  11  agit,  dans  un  autre  diocèfe, 
en  vertu  des  pouvoirs  de  celui  qui  les  lui 
donne  j il  eft  le  repréfentant  d’un  autre 
évêque,  & fon  caractère  épifcopal  lui 
donne  feulement  le  moyen  d’exercer  par 
l’ordination  & par  la  confirmation , une 
repréfentation  plus  étendue. 

Les  décrets  ne  font  point  exécutés , 
quand  les  limites  des  diocèfes  & des  mé- 
tropoles ne  font  point  changées  , quand 
la  jurifdiaion  propre  aux  évêques  fup- 
primés  n eft  point  détruite , & quand  celle 
des  évêques  confervé^  ne  reçoit  point 
d’extenfipn. 

Les  évêques  qui  donnent  leur  déléga- 
tion reconnoiffent,  comme  ceux  qui  la 
refufent , que  la  puiflance  civile  ne  peut 
ni  donner,  ni  ravir  , ni  tranfmettre  une 
jurifdiêHon  purement  fpiritueüe , qui  n’ap- 
partient qu’à  1 églife. 

Ainfi  c eux  qui  prennent  des  moyens 
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de  conciliation  font  en  eontradiélion  avec 
les  décrets , comme  ceux  qui  croient  de- 
voir oppofer  une  réfîftance  abfolue. 

Ainfi , le  zèle  eft  juftifié  par  la  rigueur 
des  principes,  &:  la  condefcendance  eft 
défefpérée  par  l’inutilité  des  moyens. 

Cette  délégation  ne  pourroit  être  don- 
née qu’à  terme  * dans  une  forme  provi- 
foire  ; jufqu’à  ce  que  les  formes  canoni- 
ques enflent  été  remplies.  Elle  fufpend 
les  décifions,  & ne  peut  pas  y fupplée.r. 
Elle  prolonge  les  difficultés,  & ne  les 
termine  pas. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement  des  évêques 
qui  peuvent  déléguer  leurs  pouvoirs*  Il 
s’agit  de  ceux  qui  ne  les  délégueront  pas. 

S’ils  ont  le  droit  de  donner  leur  délé- 
gation, ils  ont  le  droit  de  la  refufer. 

Comment  leur  jurifdiftiori,  exercée  & 
retenue  par  eux -mêmes,  peut -elle  être 
ùfurpée  par  un  àutre?  Ceux  qui  peuvent 

B ij 
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recevoir  les  pouvoirs  qu’on  leur  donne, 
ne  veulent  pas  ufurper  ceux  qu’on  leur 
refufe.  I! s ne  peuvent  pas  méconnoître 
les  principes  de  leur  propre  jurifdiêlion. 

C’efl:  après  avoir  épuifé  tous  les  moyens 
de  conciliation,  que  des  évêques  feront 
forcés  de  réfifter  eux-mêmes  aux  décrets , 
par  le  refus  d’exercer,  dans  un  autre  dio- 
cèfe,  un  pouvoir  qu’ils  n’ont  pas. 

Il  y a des  métropoles  entières  fuppri- 
mées,  telle  que  celle  d’Arles;  il  ne  refte 
pas  un  feul  des  évêchés  fuffragans  de  cette 
églife  antique  & vénérable , qui  fut  le 
berceau  du  chriftianifme  dans  les  Gaules , 
& qui  compte,  dans  fes  annales,  un  des 
premiers  conciles  de  l’églife. 

Quel  eft  l’évêque  qui  puiffe  envahir 
les  pouvoirs  d’une  églife  & d’une  métro- 
pole à laquelle  l’églife  avoit  tranfmis , 
depuis  fi  long-temps,  la  prééminence  & 
ja  dignité , qu  md  l’églife  n’a  point  pro- 
noncé fa  fuppreffion  ? 


( ) 

On  parle  de  la  démiffion  des'  évêques 
dont  les  lièges  font  fupprimés:  il  faut  des 
motifs  canoniques  à des  évêques,  pour 
donner  leur  démiffion. 

C’eft  futilité  de  l’églife  ; c’eft  la  crainte 
des  troubles;  c’eft,  fur- tout,  le  defir  de 
prévenir  le  fchifme , qui  doit  diriger  la 
conduite  des  miniftres  de  la  religion. 

Nous  ne  femmes  pas  évêques  pour 
nous,  dit  S.  AuguJUn  y mais  pour  ceux 
auxquels  nous  adminiftrons  l’évangile  &r 
les  facremens.  Nous  dépendons  des  be- 
foins,  ou  même  des  fcandales  des  peu- 
ples; & nous  devons  être  ou  n’être  pas  , 
félon  leur  plus  grande  utilité,  ce  que  nous 
fommes  pour  eux  & non  pour  nous  (i  2). 

C’eft  ainfi,  que  des  évêques  catholi- 
ques offroient  de  réfigner  leurs  lièges  aux 
évêques  donatiftes,  pour  rétablir,  dans  le 
fein  de  l’égtife  d’Afrique  * l’unité  de  la 
communion  (13). 

B iij 
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Mais  il  ne  s’agiffoit  pas  de  deftituer  des 
évêques  de  leurs  fièges,  par  un  fimple 
afte  de  l’autorité  civile,  fans  accufation 
& fans  jugement. 

C’étoit  dans  un  concile,  que  Futilité 
des  églifes  fut  difcutée  , & décidée. 

C’étoit  par  le  confentemept  de  tous  les 
évêques , que  les  fièges  dévoient  être  ré- 
fignés,  ou  partagés.  La  puiffance  civile 
n’avoit  point  enchaîné  leur  pouvoir , & 
ne  leur  a voit  point  impofé  de  contrainte. 

Faut -il  que  des  évêques  çonfacrent, 
par  leur  démiflion,  l’oubli  des  formes  ca- 
noniques (M)? 

•Faut  - il  que  des  évêques  s’expofentà 
voir  des  troubles  fufcités  dans  leurs  dio- 
•cèfés , par  le  refus  de  leur  démiflion  (15)? 

i 

Quand  -les  flots  commencent  à fe  fou- 
lever,  doivent  - ils  abandonner  leur  eglife 

agitée  , au  milieu  de  l’orage  ( 1 6 ) ? 

Doivent  - ils  entretenir  les  funeftes  di- 
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vifions  qui  peuvent  déchirer  le  fein  de 
leur  églife , plutôt  que  de  réfigner  leur 
fiège  à ceux  qui  peuvent  exercer , dans 
la  paix,  un  miniftère  utile  {17)  ? 

Ce  n’eft  point  par  leurs  erreurs  , ou 
par  leurs  fautes,  que  les  évêques  fe  trou- 
vent placés  au  milieu  des  doutes  & des 
incertitudes.  '[ 

Leurs  motifs  & leurs  actions  peuvent 
différer  , comme  le  fentiment  quïls  ont 
des  circonftances  utiles  ou  nuifibles  au 
bien  de  la  religion  ; & le  zèle  dont  les 
formes  varient  , peut  leur  préfenter  fous 
différens  rapports  les  règles  qui  doivent 
en  rappeller  les  principes , ou  les  confeils 
qui  peuvent  en  tempérer  les  effets. 

Il  n’y  a point  de  loi  qui  leur  ôte  leur 
liberté  , quand  l’églife  n’a  point  manifeffe 
fon  vœu  , ni  prononcé  fon  jugement. 

La  conduite  des  évêques  peut  être 
affujettie  à des  mouvqtr.ens  de  zèle  & de 
charité , qui  n’ont  point  une  règle  fixe 
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fe  déterminée  ; & ceux  qui , réclamant 
la  liberté  de  leur  miniftère  , confervent 
leurs  fonftions,  ne  peuvent  pas  être  con- 
damnés par  l’exemple  de  ceux  qui  don- 
meroient  une  démiffion  libre  & volon- 

iTJ.  f 

taire. 

Si  les  décrets  étoient  des  loix  dans 
l’ordre  de  la  religion  , la  fuppreffion  fe- 
roit  effe&uée  quand  elle  feroit  décrétée  ; 
& la  démiffion  feroit  inutile  , ou  feroit 
néceflaire.  La  démiffion  ne  pourroit  être , 
qu’un  afte  obligatoire  & fufceptible  de 
contrainte  , comme  l’obéiffance  aux  loix. 

Si  la  démiffion  eft  libre,  c’eft  parce 
que  les  décrets  ne  font  pas  des  loix  dans 
l’ordre  de  la  religion. 

Si  la  démiffion  eft  libre  * le  refus  doit 
, l’être , & ne  peut  pas  être  un  crime. 

Il  eft  une  liberté  qui  manque  aux  évê- 
ques : ce  n’eft  pas  celle  de  refufer  leur 
démiffion;  c’eft  celle  de  la  donner,  fans 
l’autorifation  de  l’égiife. 
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Il  eft  clés  formes  canoniques,  pour  au- 
torifer  leur  démiffion  , & pour  la  rendre 
valide. 

Il  ne  dépend  pas  d’eux,  d'abandonner 
le  foin  des  fidèles  qui  leur  font  confiés. 

Si  des  évêques  doivent  être  prêts  à fe 
dépofer  eux  mêmes,  pour  éviter  les  fcif- 
fions  & pour  maintenir  l’unité , les  plus 
anciennes  règles  des  conciles  privent  de 
la  communion  les  évêques  déferteurs  de 
J leur  églife  (18). 

Ce  n’eft  pas  une  ceffion  légitime;  c’ell 
une  défertion,  que  l’abandon  d’un  liège 
•épifcopal , fans  les  formes  canoniques. 

Tel  eft  le  langage  de  l’églife. 

Un  évêque  contracte  avec  fon  églife 
une  alliance  inftituée  par  Dieu  même  ; 
& ce  n’efl  pas  la  force  humaine  , c’eft 
une  autorité  divine  confiée  à l’égiife,  qui 
peut  brifer  les  liens  d’un  engagement  ir- 
révocable , pour  le  plus  grand  bien  de  la 
religion. 
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La  démiffion  d’un  évêque  eft  fans 
effet , quand  elle  n’eft  pas  acceptée , & 
ne  peut  ni  le  priver  de  fon  pouvoir , m 
l’affranchir  de  fes  obligations  (19). 

'Sa.  volonté  n’eft  pas  fa  loi  ; fon  auto- 
rité n’émane  pas  de  lui-même  -,  fon  mi- 
niftère  eft  ce  dépôt  facré  qui  ne  peut 
pas  refter  fans  ufage  entre  fes  mains , & 
qu’il  ne  peut  remettre,  qu’à  la  puiffance 
dont  il  l’a  reçu. 

C’étoient  les  conciles  provinciaux , c’é- 
toietit  les  métropolitains,  ou  les  papes,  qui 
jugeoient  des  caufes  de  la  démiffion,  & qui 
la  légitimoient  par  leur  acceptation  ( 20  )• 

Quelle  eft  la  puiffance  à laquelle  un 
évêque  doit  s’adreffer,  aujourdhui,  pour 
donner  fa  démiffion  ? , 

Eft-ce  au  pape?  Eft-ce  au  métropoli- 
tain ? C’eft  au  chef  de  l’églife,  que  l’accep- 
tation en  eft  réferveè  par  une  longue  pof- 
effion  5 & tes  decrets  meme  n ont  rieu 
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prévu,  rien  énoncé  fur  la  démiffion  des 

évêques. 

Quel  feroit  l*e  métropolitain?  Un  évê- 
que n’a  pas  le  droit  de  juger  * dans  fa 
propre  caufe,  la  caufe  de  tous  les  évê- 
ques : un  évêque  n’a  pas  le  droit  de  s’a- 
dreffer  au  métropolitain  que  leglife  ne 
lui  a pas  donné.  Celui  qui  s’adrefferoit 
à des  métropolitains  fupprimés,  feroit  en 
çontradiêHon  avec  lui- même ; puifqu’il 
contrediroit  les  décrets,  au  moment  même 

qu’il  voudroit  les  exécuter, 

• • •'  • . 

Quel  feroit  l’effet  de  la  démiffion  des 
évêques,  quand  les  fôrntes  qu'ils  auroient 
prifes  pour  autorifer  leur  démiffion  fe- 
roient  contraires,  fôît  aux  décrets  de 
laffenrblée  nationale  ^ foi  t aux  règles  de 
l’églife? 

La  démiffion  des  évêques  feroit  fans 
effet,  auffi  long  - temps  que  l’églife  ne 
lauroit  point  acceptée;  ils  refteroient 
xnveftis  de  tous  les  pouvoirs,  & chargés 
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de  tous  les  devoirs  de  leur  placer  & les 
décrets  ne  feroient  pas  plus  exécutés  par 
la  çondefcendance,  que  par  l’oppofition. 

Quand  même  la  démiffîon  des  évêques 
feroit  acceptée,  elle  îaifferoir  fubfifler  les 
mêmes  difficultés;  &,  fi  les  difficultés 
font  les  mêmes , il  femble  qufil  ne  leur 
jrefle  plus  de  motif  pour  donner  leur 
démiffion. 

Quelles  font  les  difficultés?.  C’eft  quTil 
faut  recourir  à la  puiffance  eccléfiaftique 
pour  procéder  à la  réunion , à la  divifion 
des  diocèfes ,,  à lere&ion,  à l'abolition 
des  évêchés,  à la  translation  d’une  jurif- 
diftion  attachée  aux  différens  fièges  éta- 
blis y à là  fuppreffion  de  tous  les  titres 
auxquels  la  jurifdiftion  fpirituelle  eiî  at- 
tachée. Vji 

Ces  titres,  ces  droits  établis  par  l’églife^ 
& non  abolis  par  elle,  furvivent  à leur 
abandon  ; & réfiftent , fans  aucune  oppo- 
fition  des  hommes,  à des  décrets  émanés 
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d'une  puiffance  purement  civile,  dont  ne 
dépend  point  le  gouvernement  fpirituel 
de  l’églife. 

: 

La  demiflion  d’un  évêque  eft  un  aSe 
purement  perfonnel,  qui  n’a  d’effet  que 
pour  lui-même;  il  n’en  a point  pour  Ion 
églife  : fon  églife  a les  mêmes  titres,  les 
mêmes  droits,  le  même  état,  foit  qu’il 
fe  démette , ou  qu’il  ne  fe  demette  pas. 
Les  lièges  font  vacans;  les  églifes  ne  le 
font  pas.  Leglife  a pourvu , par  une  ad- 
miniftration  non  interrompue,  à tous  les 
befoins  des  fidèles.  Les  hommes  meurent; 
les  corps  furvivent,  & leglife  a tranf- 
mis,  dans  la  vacance  des  fièges,  une 
jurildiéHon  spirituelle  qu’elle  feule  peut 
donner , à des  corps  établis  qui  ne  peu- 
vent pas  être  privés  de  leurs  pouvoirs, 
fans  l’autorité  de  leglife. 

C’efl:  à l’exercice  de  cette  jurifdiéïion 
des  corps  autorifés  par  leglife,  que  la 
démiffion  des  évêques  donneroit  ouver- 
ture, & nulle  autre  autorité  ne  pourroit 
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y fuppléer  auffi  long- temps  que  l’églife 
ne  l’auroit  point  établie. 

C’eft  alors  que  ces  corps,  même  dif- 
perfés,  reprendroient  tous  leurs  droits, 
félon  les  règles  canoniques  $ & la  démif- 
fion  des  évêques,  ainfi  que  leur  décès  $ 
opéreroit  un  état  de  chofes  à plus  fuf- 
ceptible  encore  d’oppofitions  & de  difi- 
fkultés.; 

Les  ére&ions  des  évêchés  préfentent 
les  mêmes  difficultés,  que  les  èxtenfions 
& les  fuppreffions  des  diocèfes  & des 
métropoles. 

On  ne  peut  pas  ériger  un  évêché , fans 
détruire  la  jurifdi&ion  de  l’évêque  diocé- 
fain,  & fans  la  tranfmettre  à un  autre. 

Les  évêchés  étoient  fondés  par  les  con- 
ciles provinciaux,  & les  papes,  dans  les 
cinq  premiers  fiècles  de  Téglife  (21)5 
étoient  le  plus  fouvent  établis  dans  des 
régions  infidèles,  & n’opéroient  point  le 
démembrement  des  anciens  diocèfes  (2  2). 
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Quand  il  a fallu  divfter , pour  la  plu? 
grande  utilité  de  l’églife , les  fièges  établis 
dans  les  pays  catholiques,  par  des  érec- 
tions nouvelles,  les  droits  fé  font  mul- 
tipliés comme  les  intérêts,  & l’intervention 
de  toutes  les  parties  intéreflees  eft  deve- 
nue une  condition  effentielle  des  éreftions. 
Il  falloir  entendre  les  réclamations  des 
diocéfains , confulter  les  intérêts , les 
droits  y *ou  le  vœu  des  communautés  $ & 
réunir  le  confentement  des  princes,  des 
évêques  diocéfains,  des  métropolitains  & 
des  papes. 

On  retrouve  fidèlement  obfervées , dès 
lefixième  fiècle,  ces  règles  confiantes  de 
i’éreftion  des  nouveaux  fièges,  le  con- 
fentement du  prince  & de  l’évêque  dio- 
céîain,  & le  recours  au  métropolitain, 
ou  au  pape  ; & les  monumens  multipliés 
de  l’églife  de  France  atteftent,  dans  tous 
les  temps,  le  concours  indifpenfable  du 
facerdoce  & de  l’empire  (23). 

Si  des  conteftations  fè  font  élevées 
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entre  la  puiflance  civile  & la  'pui (Tance 
e’ccléfiaftique  , elles  n’ont  jamais  été  termi- 
nées que  par  l’abandon  des  entreprifes ou 
par  la  conciliation  de  deux  puiffances  (24). 

Il  n’y  a pas  un  exemple  de  la  réunion 
de  plusieurs  diocèfes,  de  la  réparation  de 
deux  diocèfes  unis , de  la  divifion  d un 
évêché,  de  la  tranflation  même  d’un  fiège 
épifcopal,  fans  l’intervention  de  .la  puif- 
fance eccléfiaftique. 

Depuis  plus  de  deux  fiècles,  en  France, 
les  évêques  ont  reçu  du  pape  l’inftitution 
canonique.  Cette  forme  meme  avoit  été 
fuivie  dans  des  temps  antérieurs,  foit 
pour  maintenir  une  élection  canonique, 
en  cas  d’çppofition , fo»t  pour  annuller 
une  confirmation  donnée  contre  les  ca- 
nons, foit  pour  prononcer  fur  1 appel  d un 
refus  injufte  ( 2 5 ) ; & le  concile  de  Bdfie , 
en  en  rétabliflant  les  anciennes  coutumes, 
avoit  excepté  le  cas  d’une  élection  meme 
canonique,  qui  pouvoir  opérer  des  trou- 
bles dans  l’églife,  ou  dans  1 état  (26). 
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Par  quelle  fatalité  faut - il  que  le  chef 
de  leglife  ne  foit  pas  confulté  fur  des 
droits  qui  lui  furent  attribués  par  les  loix, 
depuis  deux  fiècles , & fur  cette  partie 
de  la  jurifdiêfion  qu’il  avoit  exercée  dans 
tous  les  temps,  & que  l’églife  avoir  cons- 
tamment maintenue  I 


Il  eft  fans  doute  conforme  à l’antique 
difcipline  de  l’églife  gallicane,  d’attribuer 
aux  métropolitains,  & aux  plus  anciens 
évêques  des  métropoles,  l’inftitution  des 
évêques. 


Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  mé- 
tropolitains même  empruntoient  leur  pou- 
t i u îq  . r 

voir  des  conciles  provinciaux. 

C’étoient  les  évêques  de  chaque  métro- 
pole , qui  s’affemhloient  pour  la  confirma- 
tion & la  Oonfécration  d’un  évêque  de  la 
province. 

■ • , 

C’éioient  les  conciles  provinciaux  qui 
donnoient  l’inftitution  canonique,  par  la 

c 
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voie  des  nrétropolitains , ou  des  plus  an- 
ciens évêques  c'eft  au  défaut  des  con- 
ciles provinciaux,  que  les  métropolitains, 
.ou  les  anciens  évêques  en  ont  exercé  les 
droits.  (28)  . 

! Si  l’on  veut  rétablir  les  principes  & les 
ufages  de  l’églife  dans  toute  leur  inté- 
grité, il.  faut  que  les  conciles  provinciaux 
s’alTemblent  pour  reprendre  le  droit  de 
donner  rinîlitution  canonique  j & il  fer'oit 
de  toute  juftice,  qu’ils  biffent  convoques, 
& confultesTur  des  articles  qui  concer- 
nent une  partie  effentielle  de  leurs  droits 
.&  d&ieurg  pouvoirs-,  . s.:  1 .-b,:.'" 


Les  conciles  provinciaux  doivent  être 
affemblés,  dans  la  fuiîeVpour  le  maintien 
des  règles  , ■&  la  réforme  des  abus.  Com- 
ment peut-- on  oppofer  des  obftacles  à 
leur  convocation , dans  le  moment  de  la 
plus  grande  révolution  que  puiiïe  éprou- 
ver le  gouvernement  de  l’églife 

’ Cçinment  un  ancien  évêque , un  mé- 
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tropolitain  feul,  & fans  le  concours  de 
Féglife , ou  du  chef  de  I’églife,  ou  de  la 
province  eccléfiaftique  à laquelle  il  ap- 
partient, peut -il  détruire,  de  fa  propre 
autorité,  la  difcipline  aéiuellement  & de- 
puis long -temps  établie  dans  l’églife  ? & 
quel  que  puiffe  être  le  retour  à l’ancienne 
difcipline,  comment  peut-il  faire, par  lui- 
même,  un  changement  qui  doit  avoir  une 
h grande  influence  fur  l’état  de  1 ’églife 
gallicane  ? 

Il  y auroit , fans  doute,  moins  de  diffi-  Eleflion 
cubes  , fi  1 ancienne  forme  .des  élections  ques. 
etoit  rétablie  >,  chrome  celle  de  l'inftttu- 
tion  canonique.  Mais  on  fait  à quel  point 
la  forme  qu’on  propofç  pour  les  élections, 
eft  contraire  aux  règles  anciennes. 

C’étoit  le  peuple,  c’étoit  le  clergé  qui 
foncouroit , en  corps*,  aux  élevons.  Le 
clergé  avoit  la  principale  influence,  (29) 

Scie  peuple  dbfindirfon  fiiffrage  par'  lui- 
même.  Le  peuple  étoit  le  corps  des  fidè- 
les ; c étoit  la  ré-uniojt  des  membres^,  de 
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Féglife  catholique  dans  chaque  diocèfe , 
pour  un  des  .objets  les  plus  importans  de 
la  religion.  11  rie  s’agiifoit  pas  d’exercer  les 
droits  de  citoyen  dans  une  aflemblée  poli- 
tique , pour  l’établiffentent  des  adminif- 
tations  civiles:  il  s’agiffoit  de  nommer  un 
évêque,  dans  une  aiïemblée  religieufe. 

Les  éîcêlions  étoient  faites  par  les  fidè- 
les, parce  que  l’églife  invoquoit^le  té- 
moignage de  leur  confidence.  C’eft  ce 
bon  témoignage  que  S • .Pua/ recommande 
comme  le  foeau  de  la  vérité  (30).  C’eft 
le  fuffrage  commun,  dit  S.  Cyprien  , 
qui  doit  apprécier  les  mœurs  & les  ver- 
tus  (3 1 )ViCJefit  la  voix  du  peuple,  quité- 
vèle  les  fautes  & les  mérites.  On  necon- 
fulte  pointâtes  fidèles,  quand  ils  ne  font 
point, convoqués  dans  la  vacance  du  fiège; 
& quand  un;  corpsi  éleftoral , nommé  dans 
un  autre  te^ps  & pour  d’autres  objets , 
exerce,  fans  leur  concours,  le  droit  de- 

îi.-l  IliCf  - . 
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clergé  qui  préfidoit  aux  élections,  C’étoit 
dans  l’affemblée  des  évêques  de  la  pro- 
vince , qu’un  évêque  étoit  élu.  Souvent 
les  conciles  ont  rempli  les  fièges  vacans  ; 
&,  quand  les  anciens  ufages  éprouvèrent 
des  changemens,  c’étoient,  en  France, 
les  chapitres  des  églifes  cathédrales,  aux- 
quels le  droit  d’élire  avoit  été.tranfmis.(3  2) 

Il  n’y  a pas  d’exemple  d’une  forme 
d’éle&ion  fur  laquelle  le  clergé  n’ait  pas 
eu  la  principale  influence  ; cette  influence 
eft  anéantie  : Il  y a des  départemens  dans 
lefquels  on  ne  compte  pas  un  eccléfiafti- 
que  parmi  les  électeurs* 

Telle  eft  même  la  conftitution , que  les 
ecclélïaftiques  peuvent  en  être  par  - tout 
exclus,  félon  le  réfultat  des  élections.  Si 
les  eccléfiaftiques  peuvent  concourir  dans 
les  aflemblées  primaires,  à la  nomination 
des  éîefteurs  , ils  y font  admis  comme 
citoyens,  & non  comme  eccléfiaftiques; 
& les  électeurs  même , appeîlés  à former 
par  leur  choix,  des  adminiftrations,  & des 
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affemblées  purement  civiles,  peuvent  pro- 
feffer  une  autre  religion. 

Il  femble  quon  a voulu  corriger  cette 
furprenante  irrégularité,  par  l’obligation 
impofée  d’affilter  à la  meffe.  Des  élec- 
teurs non  catholiques  peuvent  affilier  à la 
meffe  ; puifqüe  les  loi*  ne  donnent  pas  les 
moyens  de  les  connoître , ou  le  droit  de 
leur  interdire  l’entrée  du  temple , & les 
approches  de  l’autel.  Pourquoi  na]-t-on 
pas  exigé  le  ferment  & la  profeflion  de  la 
religion  catholique  , fi  l’obligation  qu’on 
lui  fubllitue  doit  avoir  le  même  effet? 
Comment  peut  - on  exclure  ceux  d’une 
autre  religion , fi  la  loi  d’affilier  à la  meffe 
n’a  pas  le  même  effet , que  le  ferment  ? 

Il  eft  de  l’intérêt  commun  de  l’églife 
& de  l’état,  de  prendre  des  moyens  qui 
rétabliffent  les  droits  des  minillres  de  la 
religion  & des  fidèles.  Quand  les  états 
d’Orléans  voulurent  rétablir  les  élections, 
ils  appelèrent  des  citoyens  élus  à con- 
courir avec  les  conciles  des  provinces  > 
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pour  nommer  lés  évêques,  & leur  foi-- 
gneufe  attention  fut  concilier  , par  des 
formes  paifibles,  la  repré  fentation  du  peir- 
ple  & du  clergé  (33).  Ce  font  ces  moyens 
fur  lefquels  l’églife  doit  être  confultéej 
& fi  l’on  craint  de  femer  le  trouble  & la 
divifion  parmi  les  citoyens  . il  eft  jufte 
que  l’égiife,  en  rappellant  les  principes 
qui  peuvent  rendre  les  élections  canoni- 
ques, concoure  à l’établiffement  des  rè- 
gles fages  qui  peuvent  maintenir  la  tran- 
quillité publique, 

- I 

On  affimile  l’éle&ion  des  curés  à celle 
des  évêques.  Telles  font  les  obligations 
impofées  aux  évêques,  qu’ils  font  char- 
gés de  veiller  fur  l’adminifiration  de  leurs 
diocèfes,  & qu’ils  font  refponfables  de 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  reli- 
gion ; ils  en  font  refponfables  dans  cha- 
que paroiffe,  conjointement  avec  chaque 
pafteur;  ils  le  font  dans  toutes  les  paroif- 
fes  (34).  L’églife  leur  attribua,  dans  tous 
les  temps,  de  droit  commun,  avec  IV bli- 
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gation  de  pourvoir  au  fervice  du  culte  & 
aux  befoins  des  fidèles,  la  collation  & la 
nomination  des  cures  de  leurs  diocèfes. 

On  fait  que  les  évêques  ont  été , pen- 
dant long-temps,  les  difpenfateurs  de  tous 
les  biens  eccléfiaftiques  de  leurs  diocè- 
fes  (35  ).  Ces  biens  étoient  confacrés  à 
tous  les  befoins  des  églifes  ; & c’eft  de  là 
que  vinrent  les  règles  renouvellées  par 
tant  de  conciles  généraux  ou  particuliers, 
fur  la  diftribution  des  biens  des  églifes(3  6). 

On  fait  que,  pendant  long-temps,  dans 
l’églife,  l’ordre  & le  titre  ou  office  étoient 
inféparables.  Il  n’y  avoit  point  de  prêtres, 
fans  titres  ; il  n’y  avoit  point  de  titres , 
fans  fondions,  & la  collation  des  titres 
n’étoit  point  difiinguée  de  l’ordination  des 
prêtres  (37)* 

ÿrroLf  * 

C’eft  dans  ces  temps  même,  qu’on  re- 
trouve les  feuls  monumpns  qui  rappellent 
l’influence  du  peuple , fur  un  choix  tou- 
jours réfervé  à la  difpofition  des  évêques. 
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Les  évêques  interrogeoient  l’opinion 
publique , fur  la  vie  habituelle  & fur  le 
caraftère  de  ceux  qu’ils  deftinoient  au 
facerdoce  , en  même  - temps  qu’ils  con- 
fultoient  le  fuffrage  du  clergé  (38). 

On  conferve  encore  dans  l’ordination 
une  formule  ancienne , par  laquelle  les 
fidèles  font  invités  à révéler  les  fautes  de 
ceux  qui  fe  préfentent  à l’ordination  ; & 
la  publication  des  bans  , eft  l’exécution 
toujours  fubfiftante  des  anciens  ufages. 

On  n’en  a pas  conclu  que  l'ordination 
dépendait  du  confentement  & du  choix 
des  peuples. 

Depuis  que  l'ordination  eft  leparée  de 
la  collation  des  bénéfices  , les  évêques 
ont,  non-feulement,  confervé  leur  pou- 
voir fur  l’ordination  ; ils  ont  été  regardés 
comme  colîateurs  ordinaires  des  bénéfices- 
cures  de  leur  diocèfe  (39). 

L’églife,  en  admettant  une  exception 
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en  faveur  des  patrons  & fondateurs , n’a 
point  abandonné  les  principes  des  droits 
des  évêques,  parce  que  l’exception  même 
eft  émanée  de  leur  confentement. 

C’étoient  des  fondations  des  évêques 
dans  leurs  diocèfes,  ou  dans  celui  de  leur 
naiffance,  Ils  donnoient  leurs^  biens  pour 
des  établiffemens  pieux;  & l’églife  leur 
accordoit  la  préfentation , & quelquefois 
même  un  droit  propre  & perfonnel  de 
collation  (40). 

C’ét oient  des  chapelles  rurales,  des 
oratoires  privés,  que  les  évêques  ont  éri- 
gés dans  la  fuite  en  paroiffes , lelon  les 
befoins  des  lieux  (41). 

Cëtoient  des  monaftères  devenus  dés 
paroiffes,  par  l’autorité  des  évêques  (42). 

C’étoit  une  deflination  attachée  au  titre 
même  des  fondations. 

Cétoit  un  libre  & volontaire  effet  de 
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la  reconnoilTance  de  l’églife , pour  les  bien- 
faiteurs & les  fondateurs  des  églifes. 

C’étoit  pour  l’intérêt  du  peuple,  auquel 
ces  dons,  à -la -fois  religieux  & charita- 
bles, épargnoient  la  charge  onéreufe  de 
la  dotation  des  églifes , & des  conftruc- 
tions  & des  réparations  des  temples  (43*) 

. Et  ces  exceptions  enfin , plus  ou  moins 
rares , n’empêchoient  pas  que  la  nomina- 
tion des  cures  ne  fût  réfervée,  en  général, 
à la  difpofition  des  évêques  ; & 11e  détrui- 
foient  ni  leurs  pouvoirs , ni  leurs  devoirs 
dans  l’adminifttration  de  leurs  diocèfes(44)* 

Il  ny  a pas  un  pays  catholique  où  !a 
nomination  des  cures  n’appartienne  pas, 
de  droit  commun,  aux  évêques  diocé- 
fains. 

Il  n’y  a pas  une  loi  eccléfiaftique,  ou 
xivile  , qui  ait  remis  la  nomination  des 
cures  au  fort  des  élections. 

Il  faut  bien  qu’on  ait  regardé  le  choix 
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des  pafteurs,  comme  une  partie  eflentielle 
de  1’adminiftration  épifcopale  ; puifque 
l’églife  en  a toujours  chargé  la  follicitude 
des  évêques , dans  les  temps  même  où  les 
évêques  ne  pouvoient  être  nommés,  que 
par  éleftion. 

Si  le  droit  de  nommer  les  pafteurs  fut 
toujours  attaché  par  l’églife  , à l’obliga- 
tion de  veiller  au  fervice  des  paroifles, 
comment  une  loi  purement  civile  peut- 
elle  en  priver  les  évêques  ? comment 
pourroit  un  évêque  reconnoître  la  validité 
d'une  innovation  contraire  aux  règles  que 
régiife  a toujours  fuivies  ? & comment  fa 
reconnoiffance  pourroit- elle  légitimer  la 
ceffion  d’une  partie  des  devoirs  & des 
droits  de  Fadminiftration  épifcopale  ? 

Si  chaque  évêque , dans  fon  diocèfe , 
peut  affimiler  la  préfentation  des  élec- 
teurs à celle  des' patrons  ; s’il  peut  accor- 
der par  une  difpofiîion  libre  & volon- 
taire , après  un  examen  févère  des  mœurs 
& de  la  doftrine,  une  inftitution  çanoni- 
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que  à celui  qu’on  lui  préfente,  il  ne  peut 
pas,  lui  - même  , annuller  le  principe  de 
fes  devoirs  & de  fes  droits , & de  ceux 
de  tous  les  évêques  du  royaume.  11  peut 
entretenir  la  paix , déférer  au  vœu  qu’on 
lui  témoigne  , pourvoir  au  gouverne- 
ment d’une  paroifîe  , & prévenir  les 
maux  des  longues  vacances  & des  lon- 
gues difcuffions  : il  ne  peut  pas  changer 
les  règles  générales  de  l’églife.  Sa  défé- 
rence a des  effets  dans  l’ordre  de  l’admi- 
niftration  : elle  n’en  a point  dans  celui 
de  la  légiflation.  Il  eft  dans  ion  pouvoir, 
de  fubordonner  l’exercice  de  fon  mi- 
niftère  au  bien  des  citoyens  & des  fidè- 
les rilne  dépend  pas  de  lui,  d’en  abolir 
les  principes.  Ses  devoirs  & fes  droits  ne 
font  point  détruits  par  un  moyen  qui  les 
conferve  ; & les  loix  de  l’églife  fubfif- 
tent  auffi  long  - temps  , qu’elle  ne  les  a 
point  révoquées. 

° . ."3 h •:  r \ 

Cette  furveillance  générale,  infépara- 
ble  du  miniftère  d’un  évêque , doit  s’é- 


Choix 
des  Lupé- 
rieurs  & 
dirc&eurs 
des  ferai- 
n aires. 
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tendre  Air  les  féminaires  qui  préparent 
des  pafteurs  aux  paroiffes , comme  fur 
l’ordination  même  & la  collation  des  cu- 
res. Il  faut  qu’un  évêque  puiffe  juger  des 
fentimens , des  difpofitions  & des  mœurs 
de  ceux  qui  fe  deftinent  à l’état  eccié- 
liaftique  ; il  faut  que  ceux  qui  veillent  fur 
leurs  progrès  , partagent  fa  confiance. 
Comment  peut-il  fe  répondre  à lui-même 
de  la  vigilance  & de  là  capacité  de  ceux 
qu’il  n’a  pas  choifis  ? C’eft  une  partie  ef- 
fientielle  de  fa  jurifdiêlion , que  les  dé- 
crets lui  raviifent. 

Il  fut  un  temps  ovi  le  clergé  de  cha- 
que églife  pr?tiqupit,  en  commun  ,,  les 
engagement  & if  s régies  de  la  vie  eçclé- 
fiaftique>  L’éyêquq  étoit  le  fupérieur 
d’une  congrégation  unie  par  tous  les  liens 
jde  l’obéiffance  & de  l’autorké  (45  ) ; la 
maifon  épifcopale  étoit  le  féminaire  du 
diocèfe  (46)  ; les  jeunes  clercs  , entre- 
tenus par  la  menfe  commune , eontrac- 
toient  un  engagement  durable  avec  leur 
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évêque  : ils  ne  pouvoient  pas  s’éloigner 
fans  fa  permiffion  ; ils  ne  pouvoient  pas 
accepter  un  bénéfice , un  emploi  dans 
un  autre  diocèfe  , fans  fon  confente- 
ment  (47).  Un  lien  toujours  refpeélé  les 
attachoit  à leglife  dans  laquelle  ils  rece- 
voient  les  ordres  facrés  (48)  ; & l’églife 
aconfervé  , dans  l’ordination  , la  formule 
du  ferment  qu’ils  prêtent  à l’évêque  dio- 
çéfain. 


On  veut  que  les  fupérieurs  & direc- 
teurs du  féminaire  foient  inamovibles  : il 
eft  à defirer  qu’ils  puiffent  l’être  par  leurs 
vertus  & par  leurs  fer  vices.  L’inconf- 
tance  & la  variation  décréditent  le  pou- 
voir > & Imî  font  perdre  toute  fa  force  : 
mais  il  eft  bien  contraire  aux  principes 
de  lad  minoration  eccléfiafiique  , qu’un 
eveque  refponfable  de  la  conduite  des 
eccléfiaftrques : confiés  à fes  foins,  foij 
forcé  de  les  abandonner  aux  mains  de 
ceux  qui  cefleroient  de  mériter  fa  con- 
fiance ; & , fi  les  fupérieurs  du  féminaire 
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doivent  être  inamovibles , c’eft  une  rai- 
fon  de  plus  pour  qu’il  s’en  réferve  le 
choix , & qu’on  n’affocie  pas  à fon  ad- 
miniltration  ceux  qu’il  auroit  rejettes  lui- 
même. 


On  ne  conçoit  pas  la  différence  qu’on 
établit  entre  Ta  nomination  des  fupérieurs 


du  féminaire , & celle  des  vicaires  de 
l’églife  cathédrale.  Les  fupérieurs  & di- 
recteurs du  féminaire  doivent  former, 
conjointement  avec  les  vicaires  de  l’é- 
glife cathédrale  , le  confeil  habituel  & 
permanent  de  l’évêque.  La  nomination 
des  vicaires- eft  laiffée  à la  difpohtion 
de  l’évêque.  Les  mêmes  raifons  doivent 
lui  donner  le  droit  de  nommer -tous  ceux 
qui  compofent  fon  confeil  habituel  & 

permanent. 


thÉakt  H cft  dit  que  l’églife  cathédrale  n’aura 
patoiflîaie.  pas  Vautre  pafteur  immédiat.,  que  1 évê- 
que. L’évêque  eft  chargé  du  foin  des 
fidèles  avec  les  curés , fes  coopérateurs 

dans  chaque  paroiffe  (49)  5 & fon  mm1' 
' te  re 
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tère  eft  le  même  dans  toutes  les  paroiffes 
de  Ton  diocèfe  (50).  Quelles  que  puiffent 
être  lès  occupations  dans  Ton  églife  ca- 
thédrale, on  ne  peut  pas  reftreindre , dans 
l’enceinte  d’une  feule  églife , la  furveil- 
lance  & la  jurifdiêHon  attachée  à fon 
miniftère  épifcopal. 

C’eft  fa  jurifcÜction  : ce  n eft  pas  celle  Confcît 
d’un  autre.  Il  eft  fage,  il  eft  utile,  qu’il 
ne  délibère  & ne  prononce , que  dans  fon 
confeil , qu’après  avoir  confulté  ceux  qu’il 
s’affocie,  ou  que  leglife  lui  affocie , pour 
former  fon  confeil  habituel  (51).  Leglife 
peut  établir  comme  inamovibles , ceux 
auxquels  un  évêque  donnera  fa  confiance 
par  fon  propre  choix  ; mais  ceux-là  même 
ne  peuvent  emprunter  l’exercice  de  fa 
jurifdi&ion , que  de  lui-même.  Les  évê- 
ques ne  peuvent  pas  perdre  dans  leur 
confeil  habituel  & journalier  cette  même 
jurifdi&ion  que  l’égiife  attache  au  minif- 
tère épifcopal,  dont  les  vicaires  rappel- 
lent la  iource  par  leur  titre  même , & qu’ils 
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ne  peuvent  exercer  que  par  le  choix  & 
au  nom  des  évêques.  Ainfo  l’évêque  doit 
conferver  fa  .jurifdicKon  au  milieu  de  fon 
confeil , & l’exercice  doit  en  ê,tre  libre 
& volontaire,  & fes  décidons  pronon- 
cées dans  fon  confeil  ne  doivent  pas  être 
le  fimple  réfultat  de  la  délibération  de 
les  vicaires.  Ces  vicaires  feroient  av* 
nombre  de  douze  ou  de  feize.  Il  n au- 
roit  que  fa  voix  ; iis  feroient  évêques , en 
corps,  l’évêque  cefferoit  de  l’être  lui- 
iiiême.  Il  eft  contraire  à tous  les  principes 
de  leglife,  que  la  jurifdiêlion  de  l’évêque 
dépende,  dans  l’univerlaliîé  des  aêles , 
de  ceux  qui  n’ont  point  la  jurifdiêlion 
épifcopale , à qui  l’églife  ne  l’a  point  tranf- 
mife,  & qui  n’en  ont  pas  reçu  les  pou- 
voirs, par  une  délégation  libre  & volon- 
taire. 

Il  y a des  vicaires  indiqués  par  les  dé- 
crets qui  ne  feroient  pas  même  choifis  par 
l’évêque,  tels  que  les  curés  établis  dans 
les  églifes  cathédrales  & les  curés  des  pa. 
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roiffes  réunies.  Il  eft  dit  qu’ils  feront  vicai- 
res de  plein  droit.  On  donne  aux  curés, 
comme  aux  évêques,  des  vicaires  qui  ne 
font  pas  appellés  par  leur  choix.  Les  curés 
des  paroiffes  fupprimées  feront  vicaires, 
de  plein  droit,  des  paroiffes  auxquelles 
elles  feront  réunies.  Quelle  eft  la  puif- 
fance civile  qui  peut  donner,  de  plein 
droit,  l’exercice  de  la  jurifdi&ion  des  évê- 
ques & des  curés  (52)?  Une  jurifdic- 
îion  ne  peut  pas  fe  iranfmettre  par  un 
a£te  forcé  : h l’aéte  pa**  lequel  elle  fe 
tranfmet  eft  forcé , c’eft  la  puiffance  qui 
l’ordonne  à qui  la  jurifdiftion  appartient; 
& il  eft  impoffible  de  dire  que  la  jurif- 
diétion  des  évêques  & des  curés,  appar- 
tient à la  puiffance  civile. 

Ceft  ôter  aux  évêques  une  partie  de 
leur  jurifdi&ion,  que  de  leur  ôter  le  choix 
des  fupérieurs  & directeurs  du  féminaire, 
le  choix  de  tous  leurs  vicaires  ; ce  feroit 
la  leur  ôter  toute  entière,  que  de  laffervir 
à des  délibération;  prifes  dans  le  confei-1 
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de  leurs  vicaires,  à la  pluralité  des  voix. 

Appro-  Il  eft  un  droit  établi  par  l’ancienne  dif- 
évêquesdi-  cipline  de  l’églife,  un  droit  attaché,  dans 
océfams.  tous  je$  tempS?  à la  jurifdiéfion  épifcopale, 

dont  l’aélivité  n’a  jamais  été  fufpendue , 
que  par  le  confentement  de  l’églife , & 
dont  les  loix  ont  rappelle  les  principes  & 
rétabli  l’exercice  , depuis  deux  fiècles  , 
dans  toutes  les  églifes,  le  droit  de  donner 
ou  de  refufer  l’approbation  à des  prêtres 
ordonnés,  ou  à des  prêtres  admis  dans  les 
diocèfes. 

Quand  le  concile  de  Trente  a déclaré 
la  néceffité  de  l’approbation  de  l’évê- 
que (53),  il  n’a  rappellé  que  les  règles 
anciennement  obfervées  dans  l’églife , & 
confirmées  par  les  capitulaires  ( 5 4).  Huit 
conciles  provinciaux , en  France , ont 
adopté  le  décret  du  concile  deTrente  (5  5 ) i 
& la  pratique  de  l’églife  gallicane  eft  la 
pratique  univerfelle  de  toutes  les  églifes. 

Les  lois  de  l’état  ont  confirmé  les  loi* 
de  l’édife. 
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Un  règlement  de  la  chambre  eccléfiaf- 
flaque  adopté  par  les  états -généraux,  en 
1614,  porte  que  nuis  prêtres  féculiers  ou 
réguliers  ne  s’ingéreront  de  prêcher  ou 
de  confeffer  fans  l’examen  ou  Papproba- 
tion  de  l’évêque  diocéfain  ; & le  confen- 
tement  des  curés  (56),  8c  les  derniers  édits 
font  (57)  conformes  aux  plus  anciennes 
lois  du  royaume,  comme  aux  canons  des- 
conciles. 

Il  importe  à la  bonne  admîniflration 
d’un  diocèfe , de  favorifer  le  concours 
utile  du  choix  des  curés , & de  l’approba- 
tion des  évêques , il  faut  réunir  les  foins  de 
tous  les  pafteurs,  au  lieu  de  les  divifer; 
& le  choix  que  font  les  curés,  parmi  les 
prêtres  approuvés,  préfente  aux  fidelles 
tous  les  motifs  qui  peuvent  mériter  leur 
confiance. 

Ou  impofe  aux  curés,  eux -mêmes, 
des  formalités  difficiles , qui  peuvent 
nuire  au  fuccès  de  leur  miniftère;  il  ne 
leur  fuffit  pas  de  dépofer,  dans  le  fein  de 
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leurs  évêques,  des  motifs  d’une  indifpen- 
fable  & prenante  néceffité,  pour  renvoyer 
un  vicaire  : il  faut , félon  les  décrets , 
qu’un  changement  inévitable,  dont  le  dé- 
lai même  eft  nuifible,  devienne  l’objet 
d’une  conteftation  qui  ne  doit  être  jugée, 
que  par  l’évêque  & fon  confeil. 

L’expérience  apprend  quelle  eft  la 
confiance  que  des  évêques  doivent  avoir 
dans  les  lumières , les  vertus  & la  pra- 
tique habituelle  du  corps  refpeCtable  des 
curés  , qui  font  leurs  coopérateurs  dans 
les  fondions  du  faint  miniftère.  Il  y a 
des  circonftances  dans  lefquelles  des  paf- 
teurs  peuvent  perdre  tous  les  moyens  de 
rendre  leur  miniftère  utile  par  la  contra- 
di&ion  de  ceux  qui  doivent  les  aider  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions.  On  ne  peut 
pas  toujours  , on  ne  doit  pas,  le  plus 
fouvent , intenter  une  accufation  à ceux 
dont  on  ne  peut  pas  employer  les  foins 
avec  confiance  $ & la  feule  différence 
des  caractères  a des  effets  nuifibles , aux- 
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quels  on  peut  remédier  par  les  voies  de 
la  fageffe  , & non  par  les  longues  for- 
malités dune  dilcuffion  & d’un  juge- 
ment. 

Quand  nous  réclamons  les  principes 
de  la  jurifdiftion  épifcopale  , ce  n’eft  i 
pas  pour  en  rendre  l’exercice  arbitraire: 
Jefus  - Chrift , inftituant  fon  égiife  , n’a 
pas  laide  flotter  fon  gouvernement  au 
gré  des  pallions , des  intérêts  & des  er- 
reurs d’un  moment.  Telle  fut  la  fainte 
hiérarchie , & tels  étoient  les  fages  tem- 
péramens  qui  formoient  l’économie  & 
la  difcipline  de  la  primitive  égiife , que 
chaque  fon&ion  avoit  fon  pouvoir  , & 
chaque  pouvoir  avoit  fa  dépendance. 

C’étoient  les  pafteurs  & les  prêtres  des 
églifes,  qu’elle  convoquoit  dans  les  fy- 
nodes , pour  rendre  compte  de  leur  con- 
duite dans  l’adminiftration  de  la  parole 
& des  facremens , dans  la  célébration 
des  offices  divins  , & dans  l’ordre  entier 
de  leur  miniftère  ( j8). 


Gouver- 
nera ens  de 
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C’eft  dans  les  fynodes , que  les  faintes 
règles  croient  renouvellées  , que  chaque 
pafteur  vencit  puifer  les  confeils  & les 
enfeignemens  miles  , & que  l’évêque,  uni 
dans  le  même  efprit  avec  le  clergé  de 
fon  diocèfe,  veilloit  à tout  ce  qui  pou- 
voit  concerner  le  fervice  des  paroiffes  & 
les  befoins  fpirituels  des  peuples  (59). 

C’étoit  dans  les  conciles  provinciaux  5 
que  les  évêques , à leur  tour  , étoient  fou- 
rnis à l’admonition , à la  correêKon  que 
pouvoit  mériter  leur  négligence  dans  leur 
miniftère  (6o). 

\ \ 

Cetoit  par  la  réunion  de  leurs  pre- 
miers pafleurs,  que  les  égîifes  de  chaque 
province  étoient  maintenues  dans  la  di- 
gnité du  culte  & l’uniformité  de  la  difci- 
pline. 

C’étoient  les  conciles  nationaux  7 c’é- 
toient  les  conciles  univerfels  qui  raffem- 
bloient  la  force  de  toutes  les  égîifes  cîe 
chaque  nation  ? ou  de  toutes  les  nations. 
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pour  attaquer  les  abus  dans  leur  fource  f 
& pour  établir  les  réformes.  Le  premier 
devoir  des  conciles  étoit  l’examen  de  la 
vie  & de  la  conduite  des  évêques  : il 
s’agiffoit  de  favoir  , en  rappellant  les 
règles  anciennes  des  pères  , fi  quelqu’é- 
vêque  avoir  omis  ou  contredit  ce  que  lui 
prefcrivoient  les  décrets  de  l’églife  [6 1). 
Il  étoit  même  interdit  de  propofer  au- 
cune affaire  au  concile  ; avant  d’avoir 
terminé  ce  qui  concernoit  la  correftion 
des  mœurs  , la  févérité  des  règles  & la 
réparation  des  fautes  (6 1).  Si  quelqu’évê- 
que  s’étoit  abfenté  du  concile  provincial, 
fans  motif  légitime,  il  étoit  fiifoendu  de 
la  communion  avec  les  évêques  de  fa 
province  jufqu’à  la  convocation  du  con- 
cile national  (63).  L’églife  avoit  érigé 
dans  fon  fein  ces  tribunaux  de  cenfure, 
afin  d’entretenir  fans  variation  dans  lad- 
miniftration  & dans  l’enfeignement , l’u- 
nité de  la  difcipline  & de  la  foi. 


Cefl:  à la  ceflation  des  conciles  natio- 
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naux  & provinciaux,  c’eft  à la  convoca- 
tion plus  rare  des  fynodes , que  l’églife 
de  France  attribue,  depuis  long -temps, 
les  abus  qui  doivent  exciter  fa  vigilance  ; 
les  aflemblées  du  clergé  n’ont  point  ceffé 
de  réclamer,  depuis  un  fiècle,  la  convo- 
cation  toujours  plus  indifpenfabie  des 
conciles  nationaux,  & des  conciles  pro- 
vinciaux ^ & leglife , à laquelle  il  n’a  rien 
manqué  que  le  concours  des  puiffances 
de  la  terre,  pour  fubordonner  à fes  lois 
ceux  auxquels  elle  confie  fa  jurifdiêfion  , 
avoit  établi  les  conciles  comme  les  juges, 
& les  témoins  invariables  de  tous  les  de- 
voirs qu’elle  impofe  aux  miniftres  de  la 
religion. 

Cependant  l’églife  difperfée  n’étok 
point  fans  guide  & fans  gouvernement. 
Les  apôtres  ont  reçu  la  torme  inftituée 
par  Jdfus-Chrifl  lui- même,  & l’ont  don- 
née aux  ficelés  futurs.  Chaque  églife  eft 
formée  fur  le  modèle  de  leglife  entière ^ 
chaque  églife  a fes  fidèles,  fes  prêtres,  fes 
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pafteurs  & fon  premier  pafteur , qui  tient 
en  fa  main  la  conduite  de  tous  les  autres; 
lui-même  il  eft  fournis  dans  fes  jugemens, 
par  des  formes  fagement  établies,  au  ju- 
gement d’un  métropolitain  ou  d’un  pri- 
mat, & le  gouvernement  de  toutes  les 
églifes  s’élève  par  une  gradation  que  le 
temps  n’a  point  interrompue , jufqu’i  cette 
première  chaire  apoftolique  , l’églife  de 
Rome  5 le  liège  du  chef  de  l’églife  univer- 
felle  qui  tient,  de  droit  divin,  la  primauté 
d’honneur  & de  jurifdiftion  dans  l’églife, 
dont  la  forveiilance  maintient  dans  l’uni- 
vers catholique  l’uniformité  de  la  difcipline 
& de  la  foi,  & dont  la  communion  eft  le 
centre  de  l’unité  (64).  Nous  oppofons  à la 
nouveauté  la  pierre  fur  laquelle  nous  fem- 
mes fondés,  & l’autorité  de  nos  traditions 
ou  tous  les  fiècles  paftes  font  renfermés, 
& l’antiquité  qui  nons  réunit  à l’origine 
des  chofes.  Nous  marchons  dans  les  fen- 
tiers  de  nos  pères;  mais  nous  marchons 
dans  les  anciennes  mœurs  comme  dans 
l’ancienne  foi  (6j ). 
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On  peut  rétablir  Fancienne  diScipline 
dans  fon  intégrité;  on  ne  peut  pas  en  dé- 
truire les  principes,  quand  on  veut  en  re- 
nouveller  les  règles. 

On  ne  peut  pas  rétablir  Fancienne  dis- 
cipline dans  une  partie,  & la  détruire  dans 
toutes  les  autres. 

On  ne  peut  pas  en  renouveller  les  règles 
éparSes  & défunies,  fans  l’intervention  de 
FégliSe. 

Il  eft  poffible  que  des  changemens  Sur- 
viennent , par  la  fucceffion  des  temps  7 
dans  les  anciennes  inftitutions. 

On  peut  remonter  à leur  Source  ; & le 
rétabliffement  des  règles  pour  !e  plus  grand 
bien  de  la  religion , devient  l’objet  de  la 
même  autorité  dont  les  inftitutions  reli- 
gieuSes  font  l’ouvrage. 

On  Supprime,  on  éteint,  par  le  (impie 
effet  du  filence  d’une  conftitution  pure- 
ment civile,  tous  les  offices  & titres  eeclé- 
fiaftiques  qui  n’y  Sont  pas  mentionnés. 
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On  dénommé  enfuiîe  comme  éreints  & 
comme  fupprimés,  fans  qu’il  puiffe  jamais 
en  être  établi  de  femblables,  tous  bénéfi- 
quelconques,  de  quelque  nature  & fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit,  autres 
que  les  cures,  évêchés  & métropoles. 

Les  chapitres  des  églifes  cathédrales  chapitres 
font  des  établiffemens  antiques  & refpec-  cathéâra-* 
tables,  qui  remontent  à ces  églifes  mères, 
dont  proviennent  toutes  les  autres  églifes. 

Ceft  à l’églife  épifcopaJe  que  furent  atta- 
chés, dans  les  premiers  fiècles,  les  admi- 
niftrateurs  des  bonnes  règles,  les  difpen- 
fateurs  des  chofes  faintes , & les  économes 
des  biens  confacrés. 

Quand  les  églifes  fe  multiplièrent  dans 
les  diocèfes,  quand  le  clergé  de  chaque 
églife,  fe  difperfant  dans  les  villes  & dans 
les  campagnes,  fe  confacra  dans  un  do- 
micile fixe  au  fervice  des  paroiffes,  les 
chapitres  établis  dans  les  églifes  cathé- 
drales exercèrent  des  fondions  utiles  à 
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l’édification  publique , à F obfervation  cîes 
règles,  & à l’enfeignement  de  la  religion. 

Les  offices  divins  étoient  célébrés  de 
toute  antiquité  dans  les  églifes  épifcopa- 
les  (66).  Les  plus  anciens  conciles  ont 
prefcrit  la  pratique  journalière  de  l’office, 
du  chant  & des  cérémonies  faintes  (67); 
& la  célébration  du  fervice  divin  dans  les 
églifes  cathédrales,  doit  être  regardée 
comme  une  coutume  univerfelle  de  l’é- 
glife,  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
les  lieux. 

Les  évêques  avoient  formé  des  établifi 
cmens,  dont  Futilité  ne  fut  pas  renfermée 
dans  l’enceinte  de  leurs  églifes  (68).  Les 
archiprêtres  étoient  chargés  de  veiller  à 
l’obfervation  des  règles,  dans  les  paroifi* 
fes  (69).  Les  archidiacres  entretenoient 
l’économie  & la  jufte  diftrihution  des  biens 
des  églifes  (70).  Les  pénitenciers  formoient 
un  tribunal,  érigé  pour  le  for  de  la  confi- 
dence (7  1).  Il  y eut  dans  la  fuite  des 
places  affeèlées  à rinftruéHon  & à i’enfefi 


(«3  ) 

gnement  de  la  doélrine  (72).  Ces  établif- 
femens  furent  dotés  fur  les.  revenus  des 
chapitres.  Les  chapitres  entretenoient , 
dans  leur  fein,  une  partie  des ïnftitution j 
qui  font  devenues  l’objet. des  écoles  & 
des  féminaires,  fous  la  proteéfion  de  I’é- 
glife  & de  l’état. 

Les  changemehs  introduits  dans  la  dis- 
cipline de  l’églife,  & dans  la  forme  du 
gouvernement  des  diocèfes , n'ont  pas 
laiffé  fubfifter  les  mêmes  droits  & les 
mêmes  obligations.  Mais  les  chapitres  ont 
confervé  leurs  fonétions  dans  le  fervice 
du  culte  divin,  leur  affiftance  dans  les 
fynodes,  leur  jufte  influence  fur  les  objets 
de  radminiftration  générale  des  diocè- 
fes  (73  & la  jurifdiétion  des  chapitres, 

pendant  la  vacance  des  lièges,  foumife  à 
des  règles  qui  la  confirment,  & ccnf- 
tamment  maintenue  femble  avoir  fait 
partie  de  cette  juridiction  ordinaire,  dont 
les  différens  degrés  ont  formé  la  hiérarchie 
& le  gouvernement  de  chaque  églife  (74). 
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C’eft  cette  jurifdiétion  fpirituelle,  dans 
fon  objet  & dans  fa  fource,  que  les 
chapitres  ont  exercée,  fous  la  protection 
de  la  puiffance  civile,  qu’ils  ne  peuvent 
pas  tenir  d’elle,  & qu’elle  ne  peut  pas 
leur  ôter,  fans  le  concours  & l’autorité 
de  la  puiffance  eccléfiaftique. 

Un  évêque  feul  ne  peut  pas  fupprimer, 
par  lui -même,  une  jurifdiction  qui  lui 
furvit.  Un  évêque  feul  ne  peut  pas  opérer, 
par  fon  confentement , une  fuppreffion 
qui  n’eft  pas  locale  & propre  à fon  dio- 
cèfe,  & qui  forme  une  révolution  uni- 
verfeüe  dans  l’état  de  toutes  les  églifes 
de  France. 

Ordres  On  fupprime  les  chapitres  réguliers, 
& congXri  & les  abbayes  & prieurés  en  règle , 
luiières!6"  comme  les  bénéfices  en  commende. 

Titres  & , . , 

fondations  fqous  devons  un  témoignage  à la  vente. 

Nous  avons  vu,  parmi  les  religieux, 
des  hommes  inftruits  dans  1 etude  de  la 
religion,  des  lettres  & des  fciences. 

Nous 
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Nous  avons  vu  des  congrégations  li- 
vrées, avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières, aux  foins  de  l’inftrudion  & de 
l’éducation  publique. 

Nous  avons  vu  des  prêtres  vertueux, 
adonnés  aux  fondions  du  miniftère,  dans 
les  paroifles. 

Nous  avons  vu  des  miniftres  de  charité, 
qui  rendoient,  dans  leurs  maifons  & dans 
les  hôpitaux,  fur  les  flottes  & dans  les 
armées,  & jufques  fous  l’empire  des 
nations  barbares , tous  les  fervices  que 
peuvent  réclamer  les  befoins  de  la  reli- 
gion & de  l’humanité. 

Nous  n’avons  pas  pu  croire  que  des 
hommes  fe  repentoient  de  leur  état,  quand 
ils  en  rempliffoient  les  plus  pénibles  de- 
voirs; & nous  ne  pouvons  pas  croire 
encore  qu’un  fi  grand  nombre  de  religieux 
refpe&ables,  qui  n’envient  d’autre  liberté, 
que  celle  de  refter  dans  leur  état,  rétradent 
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aü  fond  du  coeur  le  vœu  dé  leur  prq- 
feflion. 

Ce  vœu  refte  toujours  le  même  , tel 
qu’il  fut  prononcé  dans  la  folemnité  de 
leur  profeffion,  fous  l’autorité  des  lois  de 
réglifë  & de  l’état. 

Le  vœu  de  religion  eft  une  promeffe 
faite  à Dieu  de  paffer  fa  vie  dans  la  pra- 
tique des  confeils  évangéliques,  félon  une 
règle  approuvée  par  l’églife. 

Celui  qui  viole  fa  promeffe,  commet 
un  parjure.  La  religion  lui  rappelle  un 
fouvenir  qui  le  condamne,  le  fouvemr  des 
obligations  qu’il  a contraftees  ; elle  n a 
pas  befoin  de  force  coa&ive,  pour  exer- 
cer fa  cenfure  ; elle  n’en  a que  plus  de 
pouvoir  fur  la  confcience , quand  elle  agit 
par  la  perfuafion  : la  perfuafion  ne  laiffe 
point  de  milieu,  entre  l’obriffance , ou  les 
remords.  . 

Les  engagemens  monaftiques  fubfifte- 
rent  long -temps,  en  France,  fans  em- 
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prunter  f autorité  des  lois  ; & dans  ces 
temps  où  la  loi  civile  ne  veilloit  point  à 
la  porte  des  monaftères,  les  canons  des 
conciles  marquoient  aux  religieux  les  li- 
mites qu*ils  ne  dévoient  pas  franchir. 

Quand  la  puiffance  temporelle  con- 
firma les  inftituts  monaftiques , le  vœu 
folemnel  eut  des  effets  civils  ajoutés  à 
ceux  de  la  profeffion  religieufe  ; ce  font 
ces  effets  civils  que  la  loi  civile  pouvoir 
abolir.  L’églife  auroit  fenti  la  perte  de 
ces  établiffemens , dont  elle  avoit  confia* 
cré  , dans  tous  les  temps , la  pieufie  infti- 
tution.  Mais  elle  tfiauroit  pas  à gémir  fur 
la  proficription  de  fies  propres  confieils  > 
qui  font  ceux  de  Jefius  - Chrift  dans  Tor- 
dre de  la  perfeéfion  évangélique.  La  lor 
civile  peut  révoquer  les  obligations  qu’elle 
impofie  , & refufier  fa  fan&ion  aux  vœux 
qui  ne  font  point  encore  prononcés.  Mais 
elle  ne  peut  pas  méconnoîrre  des  vœux 
monaftiques  foiemnels,  qu’elle -même  a 
fanchonnés.  Elle  ne  peut  pas  détruire  des 
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barrières  quelle  n’a  point  élevées*  celles 
de  la  confcience  ; elle  ne  peut,  ni  ne  veut 
anéantir  la  foi  du  ferment. 

Rien  n’eft  plus  facré , dans  toutes  les 
nations  , que  la  foi  du  ferment. 

Les  citoyens  font  appelles,  d’un  bout 
de  la  France  à l’autre  , à prêter  le  ferment 
civique  ; & ce  n’eft  pas , en  autorifant 
les  religieux  à faire  un  parjure  , qu’on 
pourroit  faire  fentir  aux  citoyens  la  ne- 
ceffité  d’accomplir  un  ferment. 

On  fe  demande , avec  étonnement,  en 
quoi  confifte  la  fuppreffion  de  l’inftitut 
religieux  > dans  les  maifons  fubfiftantes 
& confervées. 

Eft  -ce  que  les  vœux  folemnels  n’ont 
pas  été  prononcés? 

Eft -ce  que  les  vœux  n’ont  pas  été 
reconnus , autorifes  & fanftionnes  par  les 
lois  de  l’églife  & de  l’état  ? 

Eft-ce  que  ceux  qui  les  ont  faits , ne 
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font  plus  dans  robligation  de  les  rem- 
pHr?  . 

Eft-ce  la  nullité  des  vœux  > qu’on  pro- 
nonce ; & s’iln’y  a point  de  nullité  , com- 
ment pourroif-on  annuller  une  profeffioii 
qui  n’exifte , que  par  la  validité  des  vœux  ? 
Ce  feroit  rannuller , que  de  ne  la  pas 
reconnoître,  puifque  c’eft  par  le  fimple 
défaut  de  cette  reconnoiflance  , qu’on 
fupprime  les  ordres  & les  congrégations* 
Comment  pourrok-on  penfer  que  la  pro- 
feffion  reiigieufe  n’exifte  plus  ? quand  les 
vœux  ont  été  prononcés , & quand  l’état 
les  a reconnus  ? 

Quel  efl:  le  religieux  ? pénétré  dés  fen- 
timens  de  la  religion,  qui  puiffe  quitter' 
fa  maifon , fon  habit  & fa  règle , fans  la 
difpenfe.  des  fupérieurs  que  l’égiife  lui  a 
donnés? 

Comment  peut  - on  fupprimer  les  cha- 
pitres réguliers , & les  abbayes  & prieu- 
rés en  règle , aufli  long  - temps  que  doit 
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être  obfervée  la  loi  de  la  conventualitê? 

On  lupprime  les  monaftères  de  l’un  & 
l’autre  fexe. 

Croit-on  que , difperfées  par  leur  pro- 
pre choix  dans  un  monde  qui  leur  eft 
étranger,  des  religieufes , vouées  par  tous 
leurs  fentimens  à leur  profeflion ,,  renon- 
ceront d’elles -mêmes  à la  pratique  des 
devoirs  de  leur  vie  entière  * elles  n’ont, 
point  appris  à violer  leur  règle  & leur 
clôture  j elles  ont  concentré  leurs  regards 
& leurs  penfées  , dans  l’enceinte  des  lieux 
faints  qu’elles  ont  choifis  pour  leur  de- 
meure. On  parle  , trop  fouvent  , des 
malheureufes  viftimes  d’une  vocation 
* prématurée , & d’un  vœu  téméraire  : on 
en  parle  , pour  aecufer  leur  état , & non 
pour  plaindre  leur  deftinée.  Nous  pou- 
vons affurer , par  une  expérience  fuivie  * 
qu’il  en  eft  bien  peu  qui  n’éprouvent  pas 
le  défir , & même  le  befoin  de  vivre 
dans  leur  état  * aucune  tentation  n’a  pu 
ks  féduire  a &:  les  efpérances  nouvelles 
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ne  les  ont  point  troublées.  C’eft  une  fuite 
non  interrompue  d’exercices  de  piété,  qui 
renouvelle  une  première  impreffion  tou- 
jours femblable  ; c’eft  la  religion  qui  rem- 
plit leur  folitude,  & conferve,  ou  ramène 
la  paix  dans  leur  fociété.  On  ne  pourroit 
pas  les  arracher  à leur  cellule  , à leur 
églife  , à leur  maifon , fans  leur  faire 
éprouver  le  tourment  le  plus  fenfible* 
On  fait  quels  font  les  foins  affidus  de 
celles  qui  fe  deftinent  , foit  à des  œu- 
vres de  charité , foit  à l’éducation  publi- 
que. On  fait  combien  leur  piété  conf- 
iante, leur  attention  concentrée  dans  leurs 
occupations , leur  douce  aétivité  , leur 
fenfibiîité  pleine  d’intelligence,  îes  ren- 
dent propres  à foulager  les  befoins  de 
Fhumanité  fouffrante  : elles  peuvent  mieux 
former  , dans  l’âge  le  plus  tendre , par 
l’éloignement  du  monde  & par  Fhabitude 
des  règles,  les  vertus  uniformes  & paifi- 
blés  qui  doivent  j>ré venir  les  dangers  dans 
1 âge  de  la  fédu&ion  ; & leur  inftitution  , 

précieufeàla  patrie,  donne  aux  familles. 
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des  époufes  vertueufes  & des  mères  ref- 
pe&ées. 

Il  faut  le  dire , malgré  les  opinions  qui 
régnent  dans  la  capitale  : l’état  religieux 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  , a confervé 
l’affeétion  du  peuple,  dans  les  lieux  où 
les  communautés  font  riches,  nombreu- 
fes  & régulières  -,  cette  affe&ion  du  peu- 
ple eft  fa  reconnoiffance-  Il  n’eft  pas  dou- 
teux que  les  maifons  religieufes  répan- 
dent , autour  d’elles , l’aumône,  le  travail 
& l’aifance.  Il  n’y  a point  d’établiffemens 
qui  fervent  davantage  à retenir  la  richeffe 
dans  les  lieux  mêmes , à la  faire  circuler 
dans  toutes  les  claffes,  à diftribuer  les  fe- 
cours  en  proportion  des  befoins.  Combien 
on  pourroit  rendre  utiles , dans  leur  re- 
traite , des  hommes  laborieux  & charita- 
bles , que  leur  profeffîon  avoit  affranchis 
des  foins  importuns  de  la  vie  ! La  religion 
perfefiionne  les  inclinations  vertueufes  ; 
& c’eft , en  offrant  fes  faints  afyles  aux 
citoyens  de  toutes  les  claffes  3 félon  leur 
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efprit  & leur  caractère , qu’elle  fembîoît 
avoir  préparé,  pour  l’état , les  écoles  tou- 
jours renaiffantes  des  lettres,  des  fciences 

des  mœurs. 

Il  faut  penfer  que  des  titres  établis  par 
l’églife,  pour  des  objets  qui  n’appartien-  Titres& 
nent  qu’à  la  religion , ne  peuvent  pas  être  fondatlons 
éteints  & fupprimés,  fans  l’intervention 
de  l’églife. 

Le  pouvoir  de  l’églife  peut,  fans  doute, 
être  provoqué  par  la  puiffance  civile.  Les 
procédures  eccléfiaftiques  peuvent  être 
confirmées  par  des  formes  légales  , qui 
leur  donnent  une  force  exécutive,  & qui 
peuvent  être  fubordonnées  à des  condi- 
tions plus  ou  moins  rigoureufes. 

L’églife  inftruite  de  la  plus  grande  uti- 
lité de  la  religion,  fent  à quel  point  elle 
doit  obtempérer,  dans  l’ordre  des  chofes 
qui  dépendent  d’elle,  au  vœu  perfévérant 
delà  puiffance  civile,  & reconnoît  encore 
îa  nécçfijté  de  fufpendre  l’effet  de  fes  pro- 
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près  dédiions,  félon  les  formes  & les 
conditions  que  la  puiffance  civile  oppofe 
à leur  exécution. 

Mais  il  faut  admettre  le  recours  indif- 
penfable  à l’autorité  de  Féglife , pour  fup- 
primer  des  titres  inftitués  par  elle,  des 
fondations  qui  n’ont  pour  objet,  que  des 
fondions  purement  religieufes , & des 
corps  eccléfiaftiques  adonnés  au  fervice 
du  culte  divin* 

On  ne  fe  diflimule  pas  à quel  point  il 
feroit  impoflible  que  l’églife  pût  mainte- 
nir, pendant  long- temps,  des  inftitution9 
qui  ne  font  pas  de  première  néceffité, 
dont  quelques-unes  ont  fubi  des  change* 
mens  dans  leur  primitive  deftination,  & 
qui  feroient  dépourvues  de  la  force  que 
l’état  prête  au  miniftère  ecdéfiaftique.. 

Mais  il  n en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
tranflations , les  réunions  & les  extindions 
des  titres  eccléfiaftiques , ne  s’opèrent 
point  fans  l’autorité  de  Féglife  y & rieai 
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n’eft  plus  contraire  à l’efprit  de  la  religion  , 
que  de  profcrire  comme  des  titres  & des 
offices  vicieux  ou  nuifibles,  fans  qu’il 
puiffe  jamais  en  être  établi  de  femblables, 
des  titres  & des  offices  établis  par  l’églife 
elle-même , pour  les  pratiques  de  la  per- 
fection évangélique,  pour  la  célébration 
des  faints  myftères,  & pour  l’exercice 
de  la  prière  publique. 

Si  tel  efl:  le  changement  des  opinions, 
qu’un  ordre  d'établiffemens  autrefois  mul- 
tipliés par  la  piété  des  fidèles,  ne  puiffe 
pas  fe  foutenir  fans  des  contradictions  qui 
peuvent  nuire  même  au  bien  de  la  reli- 
gion, il  n’en  appartient  pas  moins  à l’églife 
de  prononcer  fes  jugemens  fur  des  objets 
religieux  qui  la  concernent , avec  ces 
tempéramens  de  fageffe  qui  fubordonnent 
le  zèle  même  au  voeu  de  la  charité 
chrétienne. 

L’églife  avoit  refpeété  les  patronages 
laïcs,  qui  fembloient  être  en  oppofition 
avec  fa  difcipline.  Elle  avoit  confulté 
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les  fentimetis  de  fa  jufte  reconnoiflance 
envers  les  bienfaiteurs  des  églifes.  Il  eft 
de  la  dignité  de  l’églife , de  reffentir  les 
bienfaits  quelle  a reçus,  de  répondre  par 
les  grâces  qui  font  en  fon  pouvoir  3 aux 
pieufes  intentions  des  fondateurs,  & de 
confacrer  la  mémoire  de  ces  titres  ref- 
pe&ables  qui  donnèrent  aux  miniftres 
des  autels  le  plus  noble  falaire , celui  qui 
ne  coûtoit  pas  un  impôt  à la  nation. 

Tels  font  les  principes  que  nous  avons 
expofés  dans  l’affemblée  nationale,  les 
principes  que  nous  ont  tranfmis  nos  pré- 
décefleurs , par  une  tradition  dont  la 
fource  eft  dans  les  inftitutions  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres,  & qui  forment  le 
dépôt  commun  de  l’églife  gallicane  & de 
toutes  les  églifes.  La  puiffance  civile  ne 
peut  pas  exiger  que  les  évêques  établis 
pour  recueillir  les  traditions  faintes,  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  doctrine  , & pour 
exercer  l’autorité  de  l’égiife,  abjurent  les 
principes  de  la  jurifdi&ion  qu  elle  leur  a 
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confiée;  elle  ne  peut  pas  leur  interdire 
l’exercice  de  leur  pouvoir,  dans  l’ordre 
de  la  religion  ; elle  ne  peut  pas  aflurer  le 
repos  des  confciences , en  altérant  les 
formes  canoniques  qui  doivent  légitimer 
les  aéles  du  miniftère  eccléfiaftique.  Les 
pafteurs  des  paroiffes  n’enfeigneront  pas 
des  maximes  contraires  à celles  que  l’églife 
a toujours  enfeignées  par  la  bouche  de 
fes  premiers  pafteurs.  Les  fidèles  ne  croi- 
ront pas  pouvoir  préférer,  dans  l’ordre  du 
falut,  les  commandemens  d’une  autorité 
purement  civile,  aux  préceptes  de  l’églife. 

Faut-il  que  la  puiffance  civile  s’expofe 
à la  déplorable  néceflité  de  multiplier  les 
commandemens  & les  contraintes? 

Faut-il  deftituer  les  évêques  qu’on 
conferve,  comme  ceux  qu’on  fupprime? 

La  même  autorité  peut  deftituer  les 
perfonnes  & fupprimer  les  fièges,  puifque 
la  fuppreffion  des  fièges  entraîne  la  defti- 
îution  des  perfonnes , & qu’on  défigne  un 
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autre  évêque  , un  autre  métropolitain , 
pour  les  mêmes  lieux  qui  ne  font  plus  le 
centre  d’ün  diocèfe  & d’une  métropole. 
Ce  font  tous  les  évêchés  de  France,  que 
les  décrets  femblent  avoir  abolis  & fup- 
primés , pour  y fubftituer  des  lièges  dont 
la  dénomination  même  n’étoit  pas  connue. 
11  n’y  a d’autre  titre  de  préférence , que 
celui  de  la  limple  collocation  d’un  liège 
épifcopal.  Des  évêques  s’interrogeront 
eux-mêmes,  étonnés  de  cette  puiffance 
nouvelle  qu’ils  n’ont  point  héritée  de  leurs 
prédéceffeurs , & que  l’églife  ne  leur  a 
point  tranfmife  : quel  eft  notre  titre , di- 
ront-ils , & quel  eft  notre  état  ? Nous 
n’avons  point  été  nommés  par  le  roi , 
nous  ne  fommes  point  élus  par  le  peuple 
& le  clergé  , nous  n’avons  point  reçu 
l’inftitution  canonique  de  l’églife  pour 
exercer  notre  jurifdi&ion  fur  cette  por- 
tion des  fidèles,  qui  n’étoit  point  com- 
prife  dans  nos  diocèfes. 

La  puiffance  civile  ne  peut  pas  fup- 
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pîéer  au  defaut  des  démiffions , où  fup~ 
pléer  à leur  acceptation , ordonner , ou 
profcrire  les  délégations  , annuller  les 
aftes  de  la  jurifdiêKon  des  évêques  qui 
veulent  en  conferver  l’exercice , contrain- 
dre des  évêques  qui  ne  croient  pas  pou- 
voir ufurper  une  jurifdi&ion  qui  ne  leur 
appartient  pas , fe  refufer  enfin  au  con- 
cours indifpenfable  de  l’autorité  de  l’églife, 
fans  s’attribuer  la  fuprématie  dans  les  ma- 
tières purement  eccléfiaftiques,  & fur  la 
jurifdiêtion  fpirituelle  de  l’églife  ; & c’eft- 
là  que  commenceroit  un  fchifme , une 
féparation  de  l’églife  univerfelle,  une  au- 
tre religion  à laquelle  il  efl;  impofllble  que 
l’aflemblée  nationale  veuille  prêter  fapuif- 
fance  & foumettre  la  nation. 

Quand  l’erreur  d’un  moment  auroit  en- 
traîné la  puiffance  civile  hors  de  fes  pro- 
pres limites,  elle  ne  pourroit  pas  forcer  la 
confiance  des  fidèles  & l’obéiffance  des 
évêques  : elle  établiroit  d’autres  loix , une 
autre  difcipline,  un  autre  gouvernement 
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que  Pégljie  ne  connoît  pas  : elle  fuivroit 
fes  principes;  & les  évêques,  & les  paf- 
teurs  & les  fidèles  fuivroient  ceux  de 

réglife. 

Il  eft  dans  les  intentions  d’un  gouver- 
nement humain  & jufte,  de  profcrire  l’in- 
tolérance & la  perfécution.  Quand  des 
légiflateurs  ont  protégé  par  leurs  décrets 
la  liberté  des  opinions  rcligieufes , il  n’en- 
troit pas  dans  leurs  penfées , de  laiffer  tou- 
tes les  religions  libres , excepté  celle  qui , 
toujours  dominante  & maintenue  par  la 
piété  de  nos  peres  & par  toutes  les  loix 
de  l’état,  n’a  point  ceffé  d’être,  depuis 
douze  cens  ans,  la  religion  nationale. 

Il  eft  libre  aux  proteftans  ( faut- il  que  la 
religion  catholique  foit  réduite  en  France 
à réclamer  les  droits  d’une  autre  religion  ? ) 
il  eft  libre  aux  proteftans  de  marquer,  à 
leur  gré,  des  divifions  territoriales  à l’exer- 
cice des  fondions  de  leurs  miniftres , & 
l’autorité  civile  ne  leur  donne  point  de 

loix, 
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ioix , & ne  s’attribue  point  le  droit  de  les 
contraindre;  elle  ne  peut  pas  exercer  con- 
tre les  miniftres  de  la  religion  catholique; 
un  pouvoir  qu’elle  s’interdit,  elle-même; 
envers  les  miniftres  des  religions  étrangè- 
res; elle  ne  peut  pas  nous  faire  un  crime; 
de  perfévérer  dans  les  principes  de  l’églife; 
Ce  font  les  fidèles  eux  - mêmes , qu’aur- 
cune  autorité  ne  peut  détourner  de  leur 
croyance;  on  ne  peut  pas  leur  défendr® 
de  croire  ce  que  l’églife  leur  enfeigne.  La 
religion  eft  la  loi  de  ceux  quelle  a per- 
fuadés;  on  ne  peut  pas  leur  défendre  dë 
faire,  dans  l’ordre  de  la  religion,  ce  qué 
la  religion  leur  commande. 

Les  puifîances  de  la  terre  peuvent  pro- 
teger  1 execution  de  fes  loix  ; elles  peu- 
vent leur  retirer  là  proteftion  & la  force  ; 
elles  rie  peuvent  pas  les  profcrire.  Le- 
glile  n en  a pas  moins  la  même  doêtrine  ; 
les  memes  rits , la  même  difcipline  & la 
même  autorités  La  religion  refte  toutë 
entière;  quand  elle  conferve  la  liberté 
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de  Fenfeignement  ; & les  lois  humaines 
ne  peuvent  pas  arracher  de  fes  inacceffi- 
bles  fondemens,  la  loi  faune  établie  dans 
la  confcience  des  fidèles. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  nous,  c’eft 
pour  la  nation  entière  , c’eft  pour  les  re- 
prél'entans  , que  nous  réclamons  les  prin- 
cipes de  la  religion  dont  nous  fommes  les 
miniftres  ; c’eft  leur  religion  comme  la 
nôtre  ; ils  font , ainfi  que  nous , chrétiens 
par  leur  baptême , & catholiques  par  leur 
profeffion  : nous  leur  rappelions  ce  qu’ils 
croyent;  c’eftleur  propre  confcience  qui 
s’élève,  comme  un  rempart , autour  de  la 
cité  fainte,  & qui  nous  trace,  à nous- 
mêmes,  nos  droits  & nos  devoirs. 

Si  la  puiffance  civile  veut  faire  des- 
changemens,  dans  l’ordre  de  la  religion, 
fans  le  concours  de  i’éghfe , elle  contredit 
les  principes,  & ne  les  détruit  pas;  elle 
contredit  les  principes , & détruit  les 
moyens  même  qui  peuvent  féconder 
l’exécution  de  fes  vues. 
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Nous  voulons  ccnnoître  le  vœ u de  ré- 
glife , afin  de  rétablir  un  accord  nécefi 
faire  entre  la  puiffance  civile  & la  puif- 
fanee  eccléfiaftique  , & de  maintenir , par 
leur  union,  le  repos  des  confidences  & la 
tranquillité  publique. 

Si  réglife  & l’état  doivent  concourir 
& s’accorder  fur  des  objets  fpirituels  unis 
à des  effets  civils,  il  faut  que  ceux  aux- 
quels les  loix  divines  ont  donné  le  gou- 
vernement de  l’églife  , puiffent  fie  faire 
entendre,  comme  ceux  auxquels  les  loix 
humaines  donnent  le  gouvernement  de 
l'etat. 

Il  faut  que  réglife  foit  repréfientée  > 
comme  la  nation. 

L’églife  uniyerfielle  efî  repréfèntée  dans 
les  conciles  œcuméniques. 

L’églife  gallicane  eft  repréfientée  dans 
fies  conciles  nationaux. 

Chaque  églifie  confulte,  dans  les  caufies 
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majeures , le  chef  viiible  de  l’églife  uni- 
verfeile  ; & nous  pouvons  réclamer  ett- 
core  le  concours  du  chef  de  l’églife  & 
des  conciles  provinciaux. 

Le  confentement  exprès  ou  tacite  de 
l’églife  univerfelle , inftruite  dans  les  for- 
mes prefcrites , par  les  ufages  conftâns  & 
par  les  canons , eft  le  vrai  principe  des 
dédiions  & des  loix  de  l’églife. 

Ce  confentement  ne  peut  pas  être 
énoncé  dans  une  affemblée  purement  ci- 
vile ; on  ne  peut  pas  confondre  l’exercice 
du  pouvoir  des  citoyens , avec  l’expref- 
fion  de  la  croyance  des  fidèles. 

Nous  avons  propofé  la  convocation  d’un 
concile  national. 

Nous  avons  réclamé,  félon  les  formes 
antiques  de  l’églife  gallicane,  le  recours 
au  chef  de  l’églife  univerfelle. 

Nous  avons  défigné  les  objets  fur  lef- 
quels  pouvoit  s’exercer  la  compétence 
des  conciles  provinciaux. 
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Nous  avons  déclaré  ne  pouvoir  parti- 
ciper en  rien,  dans  l’ordre  des  objets  fpiri- 
tuels, à des  délibérations  émanées  d’une 
puiffance  purement  civile,  qui  ne  peut  pas 
s’étendre  fur  la  jurifdiéïion  fpirituelle  de 
l’églife; 

Nous,  avons  réclamé , pour  les  objets 
purement  fpirituels,  le  recours  aux  for- 
mes canoniques,  & pour  les  objets  mixtes* 
le  concours  de  la  puiifance  civile  & de  la 
puiffançe  ecciéfiaftique. 

Nous  avons  refufé  le  ferment  far  tout 
ce  qui  concerne  les  objets  fpirituels  ? 
dépendans  de  l’autorité  de  Féglife. 

Nous  avons  enfin  demandé  que  l’affem- 
blée  nationale  fufpendit  l’exécution  des 
décrets,  dans  les  départemens,  jufqu’à  ce 
que  l’égfife  eût  manifefté  fon  vœu  par  la 
voix  de  fon  chef  vifible,  ou  que  les  for- 
mes canoniques  euffent  été  remplies,  félon 
l’économie  de  fageffe  & de  charité  qui 
dirige  l’exercice  de  fon  pouvoir. 
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Il  n’y  a pas  de  moyens  légitimes  d’exa- 
men , de  conciliation,  & de  décifion,  que 
nous  n’ayons  propofés,  & nous  aurons  du 
moins  l’avantage  de  n’avoir  rien  négligé 
pour  le  maintien  des  principes,  dans  les 
difpoiîtions  d’un  miniftère  de  concorde  & 
de  paix. 

Telles  fembloient  avoir  été  les  difpofi- 
tions  même  du  comité , rédaéfeur  des  dé- 
crets; c’eft  parce  qu’il  avoir  reconnu  la 
néceffîté  des  formes  canoniques , qu’il 
avoit  propofé  de  fupplier  le  roi,  de  pren- 
dre les  mefures  néceiTaires  pour  l’exécu- 
tion. On  fupplie  le  roi  de  prendre  les  me- 
fures néceffaires  avec  les  puifiances  étran- 
gères, les  puiffances  qui  ne  dépendent 
point  de  celle  de  la  France;  les  mefures 
propofées  étoient  celles  qui  dépendoient 
d’une  autre  puiffànce , que  celle  de  la  na-“ 
îion  & du  roi. 

Telles  furent  les  intentions  du  roi,  quand 
prêt  à donner  fa  fanéHon,  il  annonça  qu’il 
prendroit  les  mefures  néceiTaires  pour 
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Inexécution  des  décrets.  Sa  majetëé  crut 
devoir  inftruire  le  chef  de  FégHfe „ con- 
fulter  leglife  par  fa  voix,  & provoquer  fa 
réponfe. 

La  demande  que  nous  avons  faite  d’at- 
tendre fa  réponfe , cette  demande  con- 
forme au  vœu  des  évêques,  aux  règles  & 

aux  coutumes  de  féglife  , aux  intentions 
du  roi,  aux  difpofitions  dans  lefque lies  le 
décret  fut  propofé,  ne  contredifoit  même 
aucun  principe , aucun  décret  prononcé 
par  l’aflemblée  nationale* 

L’affemblée  nationale  n’a  point  exclu 
ne  pouvoit  point  exclure  le  concours  de 
leglife.  Quand  les  principes  font  établis 
tk  fanôionnés  par  toutes  les  loix,  ils  ne 
peuvent  être  abolis,  que  par  des  loix.  ex- 
preffes  de  la  puiffance  qui  les  établit  y 
comme  de  celle  qui  les  fancHonne.  Nulle 
loi  eccléfiaftique,  ni  civile,  n’a  révoqué 
les  loix  de  féglife  ou  de  l’état,  fur  les  prin- 
cipes de  la  jurï'fdiêtion  de  féglife.  Ces. 
principes  fubfïftent  dans  toute  leur  force  > 
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& les  miniftres  de  Feglife  ne  peuvent  pas 
les  violer. 

Pourquoi  Faffemhlée  elle -même  n% 
t-elle  admis  y ni  rejette  la  convocation 
d’un  concile  national  ? 

Si  nous  pouvions  être  dans  l’erreur 
fur  les  droits  de  la  pniffance  civile,  elle 
devroit  nous  entendre , & nous  inftruire. 

Si  nous  nous  renfermons  exaêlement 
^ans  les.  limites,  de  la  puiffance  de  Fé*. 
glife,  elle  doit  nous  confulter  & nous, 
çntendre. 

Pourquoi  l’affembiee  n’a- f- elle  point 
déclare  Fincompétence  de  Fautorité  que 
nous  avons  réclamée  , fî  FafTemblée  n’a 

point  de  doute  far  fa  propre  autorité. 

■ 1 ' ' ' 

Laffemblée  a craint  de  compromettre 
les  intérêts  de  la  puiffanee  civile  3 en  re- 
çonnoiffant  les  bornes,  placées,  fur  les. 
tçonfi ns  des  deux  puiiïances. 
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C’eft  parce  qu’elle  a le  fentimetit  des 
droits  de  Péglife , quelle  refte  dans  le 
filence.  Son  filence  eft  l’aveu  de  la  juftice 
& de  la  néceffité  de  nos  réclamations.  Sa 
perfuafion  , ou  fes  doutes  laifîent  fub- 
fifter  ? dans  toute  leur  force , ces  mêmes 
principes  que  toutes  les  loix  ont  mainte- 
nus^ & qui  nous  font  un  devoir  de  con-* 
fulter  & d'attendre  le  vœu  de  Péglife. 

Nous  n’offenfons  point  les  droits  de  la 
puiflance  civile , quand  nous  ne  recon- 
noiflons  pas  fus  droits  fur  une  jurifdiftion 
purement  fpirituellç,  quelle  ne  s’attribue 
point  elle  - même. 

Ce  n’eft  pas  la  conftitution  eccléfiaf- 
tique , fur  laquelle  l’afTemblée  a cru  pou- 
voir porter  des  décrets  : elle  n’a  voulu 
décréter  , que  la  conftitution  civile  du 
clergé  , que  la  partie  civile  mêlée  à la 
conftitution  du  clergé , dans  un  état  dont 
les  loix  adoptent  la  religion  catholique  * 
comme  la  religion  nationale. 
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Cefl  la  conftitution  purement  civile, 
qui  dépend  de  la  puiffance  purement  ci- 
vile. 

Cefl:  l’enfeignement  de  la  foi  , c’eft 
l’adminiflratiotl  des  facremens  , c’efl:  la 
jurifdiôion  purement  fpirituelle,  qui  dé- 
pend de  la  puiffance  eccléfiaftique. 

' ' . 7 0 'r‘ 

Il  faut  en  revenir  au  vrai  principe  : 

Il  n’y  a qu’une  feule  religion  , celle  qui 
n’eft  point  l’ouvrage  des  hommes , celle 
que  Dieu  lui-même  a révélée  â la  terre* 

* Toute  autre  religion  efl  une  invention 
humaine  j toute  autre  religion  efl:  une  loi 
civile,  ou  n’efl:  point  une  loi. 

Ce  font  les  mêmes  hommes , les  mê- 
mes mœurs,  les  mêmes  coutumes,  qui 
diftent  les  loix  civiles  , & ces  fauflés.  loix 
qu’on  appelle  religieufes;  c’efl:  la  même 
chofe,  dans  fon  origine  & dans  fes  effets. 
Il  n’y  a point  de  diftin&ion  entre  les  loix 
humaines,  & toutes  les  religions, excepté 
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une  ; & le  fanatifine , ou  la  fuperftition 
n eft  que  la  corruption  & des  mœurs  & 
des  loix. 

Quand  on  dit  que  la  religion  dépend 
des  légiflateurs  de  la  terre  , on  fuppofe 
que  Jefus  - Chrift  ne  lui  a point  donné 
fes  légiflateurs  & Tes  guides  , on  fuppofe 
que  fa  légiflation  ne  vient  pas  du  ciel  : 
mais  nous  n’avons  pas  fait  notre  religion, 
nous  l’avons  reçue  de  nos  pères  , telle 
qu’ils  l’avoient  reçue  des  leurs,  jufquà 
remonter  aux  apôtres.  Il  faut  plier  notre 
raifon , pour  nous  foumettre  à l’autorité 
des  premiers  temps,  non  feulement  pour 
les  dogmes,  mais  pour  les  pratiques  (75)- 

- - f Tfî  7 9 r '"f 

On  11e  peut  pas  croire  que  la  religion 
eft  l’œuvre  de  Dieu,  quanti  on  veut  l’af- 
fujettir  aux  penfées  des  hommes. 

Il  femble  qu’on  raifonne  fur  la  difcipîine 
de  l’églife,  comme  fur  la  police  des  états. 

Il  femble  que  les  peuples  puifîent  varier 
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les  formes  de  leur  religion,  comme  celles 
de  leur  gouvernement  (7 6). 

La  religion  chrétienne  eft  la  loi  que 
le  père  de  tous  les  hommes  leur  a donnée* 
pour  les  conduire  dans  les  voies  de  l’éter- 
nité : il  faut  qu’elle  convienne  à tous  les 
hommes  j elle  ne  peut  pas  être  vraie  pour 
un  fpeuple , & fauife  pour  un  autre.  La 
religion  chrétienne  a fait  tomber  les  bar- 
rières qui  féparoient  les  nations , des 
nations  ; & fa  première  million  fut  de 
confondre  le  juif  & le  gentil,  & le  romain 
& le  barbare.  Elle  enfèigne  des  vérités 
d’un  ordre  furnaturel,  qui  n’ont  point  de 
rapport  avec  l’adminiftrartion  des  empires. 
Elle  embraffe,  dans  fa  morale,  les  devoirs 
de  tous  les  états.  Ses  récomperifes  & fes 
peines  font  celles  d’une  autre  vie*  & fes 
efpérances  & fes  craintes  font,  dans  toutes 
les  conditions  &:  dans  teus  les  gouver-- 
nemens,  l’encouragement  des  vertus*  & 
répouvante  des  crimes*  Ce  n’eft  point 
félon  les  intérêts  politiques , & les  dif- 
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férences  locales,  qu'on  peut  changer  les 
principes  d’une  religion  dont  les  dogmes 
font  les  objets  dune  foi  furnaturelle,  & 
dont  la  morale  eft  univerfelle.  Les  loix 
civiles  peuvent  concourir  à la  publicité 
de  fon  enseignement,  à la  fureté  de  fon 
adminiftration , à l’exercice  de  la  jurif- 
diftion  de  fes  miniftres  : Ses  inftitutions 
émanées  de  Jesus-Christ,  & des  apôtres, 
fes  divines  inftitutions  qui  font  les  prin- 
cipes de  la  difcipline  générale  de  l’églife, 
ne  peuvent  pas  former  une  légiflation 
purement  civile. 

Nous  voulons  éviter  le  fchiftae$  nous 
voulons  employer  tous  les  moyens  de  la 
fageffe  & de  la  charité,  pour  prévenir  les 
troubles  dont  une  déplorable  fciffion  peut 
devenir  l’ouvrage.  Nous  ne  pouvons  pas 
tranfporter  le  fchifme  dans  nos  principes, 
quand  nous  cherchons  , dans  notre 
conduite,  tous  les  moyens  d’en  préfervêr 
la  nation. 

Nous  n’avons  pas  feulement  expofé  les 
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principes  ; nous  avons  conficîéré  leurs 
rapports  avec  les  différentes  mefures  que 
peuvent  occafionner  les  difpofitions  va- 
riés du  zèle  de  la  religion , dans  des 
circonflances  difficiles  ; & nous  penfons 
que  notre  premier  devoir  eft  d'attendre, 
avec  confiance,  la  réponfe  du  fucceffeur 
de  St  Pierre , qui,  placé  dans  le  centre  de 
l’unité  catholique  & de  la  communion, 
doit  être  l’interprète  & l’organe  du  vœu 
de  l’églife  univerfielle- 
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textes  cités. 


(oQuod  aPuc^  mu^tos  invenitur?  non  e“  ^rra- 

tum , fed  traditum.  Tertullumus  y lïb.  de  prççfcri - 
ptïonibus. 

Quæ  npn  iixveniuntur  in  litteris  apo&olorum, 
nec  in  conciiiis  pofteriorum,  & per  univerfam  euf- 
todiuntur  eccLe/iam,  non  nifi  ab  ipfis  tradita  & 
commendata  credimtur.  S.  Augujlinus,  tib . 2.  de 
baptifmo , contra  JJonat'fas  , cap.  7. 

Magnoperè  curandum  eft,  ut  id  teneamns,  quod 
ubique,  quodfemper,  quod  ab  omnibus  creditum  eli 
Vincentius  Lirinenfis  , commonitorïi  cap . 2. 

. . . . • ; 1 i 

(2)  Fl  E U R Y : premier  & fept'àme  D f cours  fur 
Fhfoire  eccléfiafiique. 

(3)  Gloriofiffimi  judices  dixerunt:  Sacratifïimo 

domino  orbis  placuit , non  jüxta  facras  litteras  aut 
pragmaticos  typos,  ies  fandiflimorimi  epifeoporum 
procedere,  fed  juxta  régulas  à fandis  Patribus  latas. 
Omni  igitur  cedante  è facris  pragmaticis  defini- 
tione , canones  de  hcc  capitulo  legantur  . . . 

indicés  dixerunt  : Sanda  fynodus,  quid  fibi  videa- 
tur,  doceat;  utrirni  placeat  unum  metropoli tannin 
epifeopum  elfe,  quf  in  ordinationibus  reverendif- 
fimorum  epifeoporum  in  unaquâque  provificiæ  ci- 
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vitâte  poteftatem  habeat,  an  duos;  ira  ut  iis  liceat 
feparatim  in  civitatibus  ordinations  facere*  Sancta 
fynodus  dixit  : Unum , juxta  régulas  fancWum 
Pamun , volumus  effe  métropolitain.  Petimus  ut 

regulae  faiiélorum  Patrum  teneant Ceffàntibus 

omnibus  pragmaticis,  quæ  ex  concurfatione  & 
ambitione  fiunt,  quæque  everterunt  ea  quæ  fpiri- 
tualiter  & fecundum  deum  à fanéiis  Patribus  fan- 
cita  funt,  Magnificentifïimi  & gloriofiffimi  judices 
dixerunt  : Juxta  régulas  trecentorum  decein  & ocfc 
fandïorum  Patrum,  & juflam  fententiam  totius 
fanéïæ  fynodi,  Photius  reverendidimus  epifcopus 
Tyriorum  metropolis  omaem  poteftatem  ordinandi 
in  univerfis  civitatibus  primæ  Phænices  provinciae 
habebiti  Enfla thius  vero  reverendifiimus  epifcopus 
è facro  pragmatico  typo  nihil  amplius  fibi  vindicet, 
quàm  reliqui  epifcopi.  Sandta  fynodus  acclamavit  ; 

Hoc  juftum  judicium omnes  eadem  dicimus  : 

univerfa  pragmatica  cefîâbunt  ; regulae  teneant, 
Conc.  Calced.  A cl.  4. 

(4)  Itaque  per  Confilium  facerdotum  & optta- 
matum  meorum,  ordmavimus  per  civitates  epifco- 
pos , & conflituimus  fuper  eos  arcbiepifcopum 
Bonifacium,  qutaefi  mifîus  fanâi  Pétri.  Capitul. 
Karlomanni principes  y ann.  742  ; apud  B alu^ium  , 
tomo  1 , pag,  146# 
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ïdcîrco  coMituimùs,  per  eorifilritm  facerdotum 
& ôptimatum  rneorum,  & ordinavimus  per  civi- 
ratés  legitimos  epifcopos  ; & idcircô  couffituimüs' 
fuper  éos  arthiepifcopos  Abel  & Ardobertum,  ut 
ad  judicia  eorum  de  omni  neceffitâte  écclefîaftica 
fecurrant  tarii  epifcopi  quam  populus.  Capitula 
Pïppini  principes.  Ann . 744.  Ibïd.pag.  157. 

Adhuc  êtiam , fummi  pontificis  Se  univerfalis 
papæ  Adriani  praecepto,  necnon  Se  Mogotiacenfs 
epifcopi  Lullonis , omniumqué  qui  affuere  pontifi- 
cum  confilio,  eamdem  Bremenfem  ecclefiam  ^ cum 
omnibus  fuis  appendiciis,  Willehado , probabilis 
vitæ  viro  coram  deo  Se  fandis  ejus , c-ommifimus. 
Capitid.  Caroii-magni.  Ann.  789.  Ibid.  pag.  247. 

Quamobrem,  unà  cum  facerdo.tibus  cæterifque 
imperii  noftri  fidelibus,  liane  deo  clignant  cernentes 
caufam  valdè  neceflariam  arque  futuræ  ecclefia? 
dignitati  proficuam , dignum  duximus  ut  locurn 
àpturri  noüris  in  finibus  evideritiùs  eligerémus,  übi 
fedem  epifcopalem,  per  hoc  noftræ  autdritâtis  præ- 
ceptum,  flatueremus. ...  né  qùid  éjus  ftudii  imper- 
fedum  remaneat,  flatuinius,  unà  cum  confenfa 

eccleiîaltiCo ecciehæ  proprii  vigoris  conflituere 

fedem âdilantibus  archiepifcopis....  cum  pluri- 

bus  aliis  generaii  in  conventù  totius  imperii  noftri 
præfulibus  congregatis  , aiMentibus  quoque  fpe- 
eialiter  Se  confentientibus  atque  -comecrantibus 

A a 
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Helingaudo  five  Willenco  epifcopis,  à quibus  jam 
didæ  parocliiæ  partes  à nqbis  fibi  olim  commen- 
teras recipimus Cui  videlicet  Anfgario....  Tam 

nofiræ , quàm  fandæ  romanæ  ecclefiæ  autoritate, 
banc  deo  dignam  in  præfatis  gentibus  commifi- 
mus  legationem , ac  proprii  vigoris  afcribere  decre- 
vimus  dignitatem.  CapituL  Ludovicil , imper atoris. 
Ann.  834.  Ibid. pag.  681 , 682  , 6-683. 

(5)  Sic  autem  prædicavi  evangelium  hoc , non  ubi 
nominatus  eft  Chriftus , ne  fuper  alienum  funda- 
mentum  ædificarem.  B.  Pauli,  epifi.  ad  Rom. 
cap . IJ,  /.  10. 

Tito  diledo  filio  fècundum  communem  fidem.... 
Hujus  rei  gra'tiâ  reliqui  te  Cretæ , ut  ea  quæ  défunt 
corrigas , & conftituas  per  civitates  presbyteros, 
ficut  & ego  difpofui  tibi.  B.  Pauli  epifl.  ad  Titum , 
cap.  1 , f.  4 & 5. 

(6)  Apofioli  ecclefias  apifd  unamquamque  civi- 
tatem  condiderunt , à quibus  traducem  fidei  6c 
femina  dodrinæ , cæteræ  exindè  ecclefiæ  mutuatæ 
funt,  &.  quotidiè  mutuantur,  ut  ecclefiæ  fiant;  ac 
per  hoc  &.  ipfæ  apoftolicæ  deputantut , ut  folMes 

apofiolicarum  ecclefiarum Age  jam,  qui 

voles  curiofitatem  meliùs  exercere  in  negotio  falu- 
tis  tuæ , percurre  ecclefias  apoflolicas  apud  quas 
ipfe  adhue  cathedra?  apoftolorum  fuis  locis  præfi- 
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dent,  apud  quas  ipfæ  authenticarlitteræ  eorirm  ré- 
citait tur  , fanantes  vocem  &.  repnefençantes  façieni 
uniuscujufque. 

Proximè  eft  tibi  Achaïa?  habes  Corinthum.  Si 
non  longe  à Macedoniâ,  babes  Philippos,  habes 
The iïalonicenfes.  Si  potes  in  Afiam  tendere,  habes 
Ephefum.  Si  autem  Italiæ  adjaces , habes  Romani 
undè  nobis  quoque  aucToritas  præflo  eff.  Ter  milia- 
nus y lib.  de  prcefcriptionibus  y cap.  20  & 36. 

(7)  Antiqua  cônfuetudo  fervetur  per  Ægy ptui», 
Lybiam  , & Peritapolim  ; ita  ut  Alexandnnus  epif- 
copus  horum  omnium  habeat  pôteftatem , quia  & 
urbis  Romæ  epifcopo  parilis  mos  eft...  Similitei 
autem  & apud  Antiochiam  cæterasque  provincias 
fua  privilégia  ferventur  ecclefiis.  Cotic.  Nicccn.  L 
Can.  6. 

Epifcopi  qui  extra  diœeefin  font,  ad  ecclèfîas 
quæ  extra  termines  eorum  funt,  non  accédant, 
neque  confundant  & permifeeant  ecclefiàs , fed 
fecundum  régulas  coriftitutas , &c.  Cohc.  Conftdn— 
tinop.  1.  can . 2. 

, -•  ’ - ' ■ > ' i *-»  'z'lZ  ' - ' ' !‘ 

(3)  Gloriofiftimi  judices  dixerunt. . Dieatreve- 
rendifiimus  epifeopus  Photius , quas  ecclefiàs , quæ 
fub  fe  metropolitano  epifcopo  efent , abflulit  reve~ 
renduTunus  epifeopus  Enftaihius...  Photius  epifco- 

A % 


(6) 

pus  Tyri  dixit  : Cepit  Bibloii,  Botryn.,  Tripoîim , 
Orthofiadem  ■,  Areas , Anteradon  ; ac  precor  uf 
benignitas  veftra  jubeat  eas  fedi  Tyri  reftitui.  Conc. 
Calçed.  Acl.  4. 

(9)  Conc.  Nicœn.  1.  Can.  6.  - Conc.  Calcedon . 
Acl.  4.  «t  foprà. 

(10)  Ut  millus  epifeoporum , in  parœciâ  a Ite- 
rius,  ordinadones  presbyterorum  aut  diaconorum 
faciat,  fexceptis  patriarchâ  & archiepifcopo , in 
locis  quæ  fub  potedate  eorum  font  ; nee  quid- 
quam  difpomt  in  alienâ  parœciâ,  fine  licentiâ 
proprii  epifeopi.  Conc.  Nicœn . I.  Cap . 3 S. 

Epifcopum  non  debere  in  alienam  irruere  civi- 
tatem  quæ  illi  probatur  non  effe  fobjedfo , neque 
ïh  regionemquæ  ad  ejus  curam  minime,  dignoicitur 
pertinere , ad  aliquid  ordinandum  ; neque  presby- 
cros,  neque  diaconos  conilituere  ad  aüos  epifoopos 
pertinentes  , nifi  fort*  cum  confilio  &.  voluntatp 
qpropriæ  regionis  epifeopi  Quod  fi  quifpiam  horum 
aliquid  auylere  xoiuerit,  irrita  quidem  erit  hujuf- 
modi  ordinatio  , & is  qui  male  uforpaverit , à 
fynodo  arguatur  ; nam  û ordlnare  non  potuerit , 
nullatenus  aiterius  paroebiamim  judicare  præfomat. 
Conc.  Anùochçn.  I.  Can.  11. 

Ne  paroebias  cujuflibet  epifeopi  aiterius  civitatis 
€pifc°pus , canoHum  temerator , invadat , & ye-_ 
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fan*  cupiditatis  facibus  inflammatus,  fuifque  ad- 
modum  non  contentus  , rapiat  aliéna.  CapïtuL 
Carol.  Magn.  B alu^,  tom.  i,  III4- 

Nulli  epifcopo  liceat,  cujufvis  privîlegii  præ- 
textu.,  pontificalia  in  alterius  diœcefi  exercere, 
nifî  de  ordinarii  loci  exprefTâ  licentia  &.  in  per- 
fonas  eidem  ordinario  fubjedlas.  Si  fecus  faélum 
fuerit , epifcopus  ab  exerciiio  pontificalium , & fîc 
ordinati  ab  executione  ordinum , bnt  ipio  juie 
fufpenfi.  Çoncil.  Trident,  fejji  6 5 de  reformât . cap.  y. 

(n)  Nam  epifeopi  non  erant  qui  nec  ad  quan* 

dam  çivitatis  epifcopalem  fedem  titulati  erant 

Epifeopi  namque  non  fuerunt , qui  nee  ad  aliquam 
epifcopalem  cathedram  ordinati  fuerint,  & ideo 
ex  bis  nihil  agere  potuerunt.  . . . Quæ  omnia 
fummis  pontificibus , id  eft , cathedralibus  epif* 
copis,  debentur.  Conc.  Aquis  gran.  an.  803.  3 c‘an. 
4.  5.  6.  Capitul.  Carol  magn.  I 7.  c.  414. 

Epifcopus  namque , nifi  certam  paroehiam  & 
populum  cui  fuperintendat , habeat , conftitui  fe- 
eundiim  deum  non  potéft  , quia  nec  in  fæcuîari- 
bus  nomen  vel  oibcium  partons  babere  valet  > oui 
gregçm  quem  pafeat  non  babet.  S.  Anfïhn . lib . 3 * 
tpijl.  147, 

Status  epifcopalis , licèt  effe  poflît  in  ali^o 
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fine  plebe  Sc  fine  nfu  vel  exercitio,  hoc  fie  ri  non 
convenu:  , quia  vanum  & monflruofum  in  ecele- 
fia  videretur , quoniam  fruftrà  eft  poteftas , cui 
non  fubefi  operatio.  Gerfcn.  tom.  i , pag,  j9’0- 

^ (12)  Neqriè  enfin  epifcopi  propter  nosfumus, 
fed  propter  eos  quibus  vérbnm  & faeramentum 
dominicum  miniftremus , ac  per  hoc  ut  eorum 
fine  fcandalo  gubernandorum  iefe  neceffitas  tule- 
rit,  ita  vel  eflê  vel  non  effe  debemus,  quod  non 
propter  nos  fed  propter  alios  fumus.  Denique  ndn- 
nullifandâ  humilitate  prædidi  viri,  propter  quæ- 
dam  in  fe  offendicula  quibus  piè  religiosèque  mc- 
rebantur,  epifcopatus  officium,  non  fol&n  fine 
culpà  , vérum  etiam  cum  'ïaude  pofuenun.  S.  Au- 
guft.  contra  Crefcon,  lib.  z } cap.  zï. 

<13^ In  concilio  umverforum  tara  frequenti  penè 
rreceri  torum  epifcoporum , ficplacuit  omnibus,  fie 
exarferunt  omnes,  utparati  eiTent  epifeopatmp  po 
-• deponere  , & non  perdere,  fed  de» 
tunua-.commemlare.  S.  Augujl.  degejlis  çum  Eme- 

nto  Donato. 

.:nyyj  a 

7 ^'^pondit  archiepifcopus  ( Hugo  Turonen- 
fis  ) nibilfe-h  irum  fechiruro  priufquam  res  vobis 
innotefeeret,  & à paternitate  veftrâ , quod  fibi'fit- 
çienclum  effet.,  audiret.  Pétri  Cluniac.  epifl.  ad 
Inncc*  II,  3 lib „ 4.  , ep,  z o» 
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(15)  Si  cùm  voîo  retinere  epifcopatnm  meum, 
ddpergo  gregem  Chrifti , quomodb  eft  damnum 
gregis , lionor  pa  (loris  ? S . Augufl . ut;  fuprà. 

^ .7  T T » v •**  ~ v ' j * £ j : i..  1 .. . i 

(16)  Quoniam,  fi  periculofum  eft  navim  inter 
fludlus  non  regere,  quantô  periculoftus  eft  eam 
undis  intumefcentibus  ftuéluantern,  in  tempeftate, 
relircquere  ! Julian . Power . lik.  l.cap.  17. 

(17)  Et  nos  , ne  .ipfa  ejus  (Ghrifti)  membra 
crudeli  diviftone  lanientur , de  cathedris  defcen- 
dere  formidamus  ! S . Augujl . ut  (Itprà. 

Miriifterium  non  défidiâ  aut  àîiquâ  (æculari 
cupiditate  , fed  pacificâ  caritaté  ( Maximianus  ) 
depofuit.  Idem- - epifl.  2 3 8. 

(18)  Si  quis  epifcopus accepta  ordinatione  & 
manuum  impoli tione  epifcopi , & popuîo  præefte 
juftus,  munus-  non  fufceperit,  nec  ut  ad  fibi  con- 
creditam  ecclefiam  profkifcatur  perfuaderi  poftit, 
is  lit  excomraunicatus , donec  coaclus  -fufcipiat-,  vel 
perfeéla  fynodus  epiicoporum  proyinciaiiuni  de 
îpfo  aîiquid  décernât.  Conc.  Antiochen.  L ann.  340. 
can.  17. 

Si  funt  digni  qui  facra  myfteria  obeant,  in  iis 
maneant  ; fi  autem  indigni,  nec  per  rercuntiationeni 
exeant , fed  potius  condemnati.  S.  CyrilL  Alexandr . 
epift*  ad  Domnum , apud  Balfamon . 
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(19)  Cùm  „en  poiret  vir  Dd  (GodefndiJs 
«pus  Ambianen/is)  illius  (archiepifc.  Remets) 
alioruinque  epifcoporum  àutoritati  oblucrari , ad 
iuam  redit  ecclefiam.  Baron,  ann.  r 1 r 4. 

(10)  K oy.  la  Difciplint  de  l’Egüfipar  ThomaJTin , 
*0*.  II , pag.  1034  & fiâv. 

(21)  Placuit  ut  plebes  quæ  nijnquam  haWunt 
propnos  epifcopos , nifi  ex  concilia  plenario  uràus- 
çujufque  provinci*  & primatis , arqué  confenfu 
ejus  ad  cujus  diœceûm  eadem  ecclefia  pertinebat, 
dçcretum.  fuerit,  minimè  accipiant  Conc.  CanhL 
gin.  III , can.  6j. 

Qrdinato  Scotis  epifcopo  (Palladio)  dura  roma- 
nam  mfulam  rtudet  ( S.  Cœleftinus  papa, ) fervare 
cathobcam , fecit  etiam  barbaram , cîiriftianam. 
S.  Profper. 

Ibidem  ( apud  Laudumira  ) ordinavit  ( Remi- 
gius)  epifcopum , & rebus  ecclefiaflicis  idem  epd- 
copium  fufficienter  ditavit.  Hincmar.  tom.  2 pas 
43  r. 

v • h f -**.»  a*  • \i  ,’î\ 

(2a)  Munus  obibant  evangeliftarum hi 

poftquam  m remotis  ac  barbaris  regionibus  fidej 
fundamenta  jecerant , aliofque  paflores  conftituq- 

rant , ad  alias  genres  preperabant.  Eujeb. , lib.  c ' 
cap.  3- 


( M ) 

(23)  Ejus  videlicet  voluntate,  in  cujus  patefhte 
eft  diœcefiî  conftituta , habeat  epifcopum.  Conc, 
Carthagin.  IL  can.  y . 

Quod  pro  utilitate  eeçlefiæ  fie  difpofitum  eft, 
veftrâ  automate  roboretur,  ne  à pofteiis  villa  præ- 
fumptione,  quod  benè  ftatutum  fuerit,  violetur. 

S . Jnfclmi  epijt.  ad  PafchaL  U. 

Ordinavimus  fuper  civitates  epifeopos,  & fuper 
eos  co-nftituimus  aichiepifcopum  Bonifacium.  Kai- 
Lomann.  CajpituL  apud  Baluç»  Tom . I. 

Detmim,  metropolitani  fcilieèt  & comprovin- 
cialium  fuorum  evieftus  automate,  regifque  ac  pro- 
cerum  affenfu,  plebiique  coaclus  inceflàbili  accla-r 
madone,  vix  confenfit,  & unanimi,  pontifical! 
videlicèt  ac  regali,  autoritate,  duas  iilas  ecclefias 
( Noviomacum  & Tornacum)  unam  feciti  Autot 
vitœ  S . Medardi. 

(24)  Projets  d'érection  d'évêchés  et  Melun  & a 
Châtcaudun  ; érection  des  évêchés  de  Tournay  & de 
Boulogne . Voyez  la  Difapiine  de  PEglife  par 
ïhomaffin , tom.  I,  pag.  402  , & fttiv. 

(25)  Nam,  eo  viventé,  in  altçrius  eleéHone, 
yel  epifçopaH  eonfecratione,  affenfum  nulle  moda 
præbebimus  : quin  potiùs  apcftoliçà  hoc  fieri  auto- 
ritatç  modis  omnibus  inhibebimus , ne  contra  fia- 
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wra  patrum  duo  in  uni  videantur  cititate  elTe  epif- 
c°P1.  Joannis  FUI  epifi.  ^ Caro[  m ^ ^ 

Nos  qui  omnium  ecclefiarum  in  B.  Petro  apof- 

nZl prinT  r™  fifcepin”s’ 

epifcopos  non  l.alx-ri  eum  qui  s dm,  *c_ 
US,  neque  a populo  eflexpetitus , Teutboidum 

F,?*, (vepifc°pum  Lin^en^). 

VI- • aPud Flodoard.  lib.  3 . , cap.  i. 

Caroü  imperatoris  prindpumque  relatu , veftram 
ecdenam  (CenevenfenO  viduatam  cognofcentes 
paftore,  & propter  difienfionem  Bofonis,  cni  fo- 
aatus  ejufdem  fedis  videtur  metropolitanus , ordi- 
nationem  eleéh  veftri  optandi  differre,  autàntate 
& Poreiîate  apaftolicâ,  fecundùm  deprecationem 
ejufdem  imperatoris  atque  optimatum  ejus  , præ- 
cogmta  veftrûm  omnium  in  eodem  optando  elec- 
ttone,  ne  diutiùs  ecclefia  viduata  maneret  pafîore 
confecravimus  eum.  Joannis  FUI  epfi  2gr. 

(26)  Verumtamen,  fi  farté  aliquandô  contin- 
gat  deAonem  aliquam , etiam  aliàs  canonicam 
qUæ  m perturbaUone  e«lefiæ,  aut  patriæ 
vel  boni  pubbci  vergere  timeatur,  fummus  pon- 
Mex  cum  ad  ipfum  confirmatio  delata  ftierit 
. talem  urgentiflîm'am  caufam  adefe  cognoverit  ’ 
ea  pnùs  maturè  difcuffâ,  ac  parte  plenè  defenfâ  ’ 
accedente  pofieà  rom»læ  ecciefite  cardinalium 
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aut  majoris  partis  fuhfcriptione , hujufmodi  eau- 
fam  veram  fufficientemque  fore  atteftantium , re- 
jedà  tali  eledione  , ad  capitulum  vel  conventum 
remittat , ut  infra  tempus , vel  alias , juxta  loci 
diftantiam  , ad  aliam  , venire  non  fornndans , 

' eleetionem  procédât.  Conc.  Bafileenfe  3 lit , 2.  de 

declïon . 

# ' \ 

(27)  Decernimus  , ut  nullius  epifeopi  eledio 
approbetur , nec  ullus  epifeopus  conihtuatur  in 
civitate  magna,  nifi  voluntate  epifeoporum  pro- 
vinciae , & nifi  de  fi  de  ejus  & timoré  Dei  inqui* 
rant.  Ad  approbandum  verô  , convenire  debent 
coram  archiepifcopo  aut  patriarcha , aut  fi  fuerit 
hoc  difficile  , quia  non  eft  archiepifcopus  aut  pa- 
triarcha , vel  quia  metuunt  ne  lupi  ffibditos  ra- 
piant  , vel  propter  urgentem  neceffitatem  , vel 
propter  longitudinem  itineris , quamvis  non  fit 
præfens  archiepifcopus  vel  patriarcha  , fufficiat 
tune  ut  fint  très  epifeopi  ad  confiituendum  eum , 
qui  cognofcant  ex  abfentibus  per  feripturam  pro~ 
priæ  ma  nus  , effie  in  eo  virtutem  , dodrinam  & 
fanditatem  , fiatque  çum  coofenfu  populi.  Conc . 
Nicom.  I.  cap . 5. 

Epifeopus  ne  ordinetur  abfque  fynodo  & præ- 
fenriâ  metropolitani  provinciæ.  Eo  autem  præ- 
fente  omnino  melius  eif  omnes  una  cum  eo 
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«deffe  , qui  funt  in  provincià  ejufdem  mùrierii 
officiique  focii,  & oportet  per  epiflolani  métro- 
politahum  eos  convocare  , & f omnes  quideni 
âccedèrint,  benè  efl  : fin  amem  boc  fuerit  diffi- 
cile , pluies  omnino  acle/iê  oportet , vçl  per  lir- 
teras  unà  cuni  iliis  fuffragium  ferre , & fie  cuni 
plurium  præfentiâ  vel  eleclione  fîeri  conilitutio- 
nem.  ■ Sia  amena  aliter  præter  bæc  quæ  décréta 
ûmt , fat , non  valeat  ordinatio.  Sin  autem  ex 
præfmito  canone  fada  fuerit  confiûutio  > aliqui 
autem  propter  fimm  contentionis  fludium  contra- 
dicant , vincat  plurium  fuffragium.  Conc.  Antio - 
chen . /.  can . rp. 

(28)  Propter  quod  diligenter  de  tradiiione  di- 
tinâ,  & apoflolicâ  obfervatione  fefvandum  efl  & 
renendum  , quod  apud  nos  quoque  & ferè  per 
provincias  univerfas  tenetur , ut  ad  ordinationes 
ritè  celebrandas , ad  eam  plebem  cui  praepofîtus 
ordinatur  ^ epifeopi  ejufdem  provin dæ  proximi 
quique  conveniant,  & epifeopus  deligatur  plebe 
præfente,  quæ  fingulorum  vitam  pleniffimè  novit, 
& uniuscujufque  adbim  de  ejus  converfatione  per- 
fpexit.  S.  Cyprïün . , lib.  ï 9 cpljl.  4. 

Poil  NarciiS  (epifeopi  Hierofolymitani ) fugam, 
tgnaris  omnibus  ubinam  gentium  ageret , vifum 
efl  finitimarmn  çedefîarum  epifeopis  alium  ejus 
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îoeo  epifcopum  ordinare,  Dkim  nomine.  Eufïi. 
üb . 6 , cap.  10,  ii. 

(29)  S . Cyprian.  loco  citât©. 

(30)  Oportet  autem  ilium  ( epifcopum)  & tefti- 
monium  habere  borium  ab  iis  qui  foris  funt,  ut  noa 
in  opprobrium  incidat , & in  laqueum  diabolL 
E.  Pauli  epijl . 7.  ad  Timoth.  cap , 3*  y.  7. 

(31)  Coram  omni  fynagogâ  jubet  Deus  confH- 
tui  faeerdofem , id  eft,  inftruit  & oftendit  ordi- 
nationes  facerdotales  nonnifî  liib  populi  alïiflent» 
confcientiâ  fieri  oportere,  ut  plebe  præfente,  vel 
detegantur  malorum  crimina,  vel  bonôrum  mérita 
prædicentur , & fit  ordinatio  jufla  & légitima  > 
quæ  omnium  fuffragio  fuerit  eiaminata.  S. Cyprian» 
lib.  I,  epijl.  4. 

(32)  Si  forte  contigerit  fedem  epifcopalem,  vd 
aliquam  abbatiam  regalem  vacare,  volumus  ut 
canonici  ecclefiæ , vel  Monachi  monasterii  vacan- 
tis , veniant  ad  reginam , vel  ardiiepifcopum , ficut 
ante  nos  venirent , & liberam  electionem  ab  eis 
pétant  ; & nos  volumus  quod  fme  contradi&ione 
eis  concédant.  Tejiament  de  Philippe- A ugujle  , art» 
9 6*  10.  Voyez  le  Recueil  des  ordonnances } édition 
du  Louvre  j tom . 1.  pa%.  97  & 98. 
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Item  ecclefiæ  cathédrales  6c  alxæ  regni  nofiri 
libéras  eleÆones , & earum  effetfium  integraliter 
habeant.  Ordonnance  de  Louis  IX,  ibid.  pag.  c,j. 

Quanta  autem  in  eligendis  prælatis  diligentia 
adhibenda  fit , officium  eis  injuntfium  evidenter 
oflendit  : ad  regimen  enim  afi'umuntur  animarum 
pro  quitus  Dominus  nofter  Jefus  Chriftus  mortuus 
fi  j 6 iangu  is  ejus  pretiofus  effufus.  Proptereà  facri 
canones  fpiritu  Dei  promulgati  providè  ftatuerunt, 
ut  unaquæque  ecclefia,  aut  colle giu ni  feu  conven- 
tus , fibi  prælatum  eligant.  Pragmatique  fanclion  de 
Charles  VII.  tit.  z.  De  élection . 

<s  (-3  3)  Tous  archevêques,  êvêques,  feront  dé* 
y formais,  fitot  que  vacation  adviendra,  élus  & 
# nommés  ; a favoir , les  archevêques  par  les 
» évêques  de  la  province  & chapitre  de  Pégiife 
» archiépifcopale ; les  évêques  par  larchevêque, 
»..  évêques  de  la  province  & chanoines  de  l’églife 
» épifcopale,  appelles  aveç  eux  douze  gentils- 
» hommes  qui  feront  élus  par  la  nobleffe  du 
» diocefe  , &.  douze  notables  bourgeois  qui  feront 
» aufh  élus  en  1 liotel-dë-ville  archiépiscopale  ou 
^ epncopale , tous  lefquels  convoqués  à certain 
» jour  par  le  chapitre  du  hège  vacant,  & alîèm- 
» blés,  comme  dît  eft-,  s’accorderont  de  trois 
» perfonnages  de  fuihfance  & qualités  requifes 

par 


07) 

» par  les  faints  décrets  & conciles , âgés  au 
» moins  de  trente  ans,  qu’ils  nous  préfenteront , 
» pour  par  nous  Faire  éleéfion  de  celui  des  trois 
» que  voudrons  nommer  à l’archevêché  ou  évêché 
» vacant.  Ordonnance  d? Orléans , art . I. 

r'\- 

(34)  Ecclefia  eft  plebs  facërdoti  adunata,  & 
paftori  fuo  grex  inhærens  : unde  ftire  debes  eo* 
clefiam  efle  in  épifeopô,  & epifeopum  in  ecclefià; 
& fi  quis  cum  epifeopo  non  fit , in  ecclefiâ  non 
effe,  S . Cyprian . I.  4.  epijî.  9. 

Nam  domini  populus  ipfi  ( epifeopo)  conamiffuç 
eft,  & pro  animabus  eorum  hic  redditurus  eft 
rationem , cui  commiffus  eft  populus  & animæ  quæ 
in  ecclefia  congregantur.  Conc.  Antioch.  I. 

Cui  eft  omnis  populus  creditus  & eorum 
animæ,  quiinecclefiâ  conveniunt.  Conc.  Gangr . 
£.  I4. 

(35)  Si  quis  dat  vel  accipit  fructus  oblatos, 
præter  epifeopum  vel  eum  qui  eft  conftitutus  ad 
beneficentiæ  diipensationem , quæ  etiam  admi- 
niftrari  convënit  cum  judicio  & poteftate  ëpifeopi... 
epifeopus  ©cclefiafticam  habeat  poteftatem,  ut  eà& 
in  omnes  egentes  difpenfet.  Conc.  Gangr.  c.  y , 
H,  25. 

Sciât  epifeopus  cui  commissa  eft  ecclefia, 

B 


O*) 

quem  difpenfationi  pauperum  curæque  præfic iats 
S.  Hycron . epïji >.  ad  Nepotianum. 

(3  6 } Ut  de  omni  fiipendio  quod  aceedit , 
quatuor  fieri  debeant  portiones , una  videlicet 
epifcopo  & familiæ  ejus , propter  hofpitalitatem  & 
fufceptionem  ; alia  Clero , tertia  /verô  pauperibus , 
quarta  ecclefiis  reparandis.  S.  Greg.  I.  12.  Èpift.  3 1. 

(3 y)  Si  quis  eorum  qui  pradimt  ecclefiæ  aut 
epifcopus,  aut  presbyter,  aut  dia conus,  &c.  Conc* 
Antiochen.  L can.  8. 

Ita  noxium  eft,  fi  fingula  rerunt  minifieria 
fingulis  perfonis,  non  fuerint  difinbuta.  S.  Greg. 

Unusquisque,  fecundùm  apofiolicam  vocem , 
in  quo  vocatus  efl: , in  hoc  débet  manere,  & in 
unâ  locari  ecclefiâ.  Conc.  Nicœn.  IL  can.  I J. 

(38)  Ut  nullus  ordinetur  clericus  nifi  probatus* 
vd  epifcoporum  examine,  vel  popuii  tefiimonio, 
Conc.  Garthagin.  III.  can.  22. 

Ut  episcopus  fine  confilio  cîericorum  fuorum 
clericos  non  ordinet,  ita  ut  civium  conniventiam 
& teftimonium  quærat.  Conc.  Carth . IV.  can.  zz. 

Ordinandis  facerdotibus  & clericis,  confenfum 
majorem  chriflianorum  & confuetudinem  fêquen- 
effe  arbitr^atur.  Possid,  Vitâ  S%  Augufi ; 

7;.  " ' : 1 : 7 " 7 ■ ' . ’ 
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(39)  Noverint  conditores  BafiKcarum , in  rébus 
quas  iisdem  ecclefiis  conferunt  fe  nullam  poteftatem 
habere , fed  juxta  canonum  inftituta , ficut  ec- 
cle/iam,  ita  & dotem  ejus,  ad  ordinarionem 
epifcopi  pertinere.  Conc.  Tolet.  IX.  can.  51. 

Ut  omnes  presbyteri  qui  in"  parochiâ  funt,  fub 
poteflate  epifcopi  esse  debeant,  & de  eoruni 
ordine  ; nullus  præsby ter  præfumat  in  illâ  parochiâ 
baptizare,  necMiflas  celebrare,  fine  juffione  epifcopi 
in  cujus  parochiâ  efh  Conc.  Vcrnon . can.  8. 

Unde  opportet  ut,  canonicâ  regulâ  fervatâ,; 
nullus  abfque  confenfu  epifcopi,  cuilibet  presbytero 
ecclefiam  det.  Conc.  Cabiü.  II.  can.  4 z. 

In  parochialibus  ecclefiis , presbyteri  per  epif» 
copos  conftituantur.  Conc.  Later.  I.  can.  18. 

(40)  Si  quis  epifcoporum,  in  alienæ  civitatis 

territorio  ecclefiam,  ædificare  difponit quos 

defiderat  clericos  in  re  fuâ  videre,  ipfos  ordinet  is 
cujus  territorium  efi  Conc.  Arauf.  can . 10. 

(41)  Ut  in  oratoriis,  domini  prædiorum* 
minimè  contra  votum  epifcopi  ad  quem  territorü 
ipfius  privilegium  nofcitur  pertinere,  peregrinos 
clericos  intromittant  ; nifi  forfitan  quos  probatc* 
ibidem  diftridio  pontificis  obfervare,  præceperit, 
Conc , Aurel.  IV.  can . y. 


( 20  ) 

(42)  Omnino  licentiam  monachis  damus* 
fuarum  ecclefiarum  inverti  tores  fieri  ; & eeclertæ 
monachis  datæ,  per  fuos  facerdotes  inrtituajitun 
Sent.  J o an.  IF.  cum  confenfu  epifc . Syracus. 
Collecî . rom . p.  2,  y 4* 

(43)  Si  quis  domum  oratorii  fabricaverit , & 
voluerit  in  eâ  clericos  ordinari , aut  ipfe , aut 
•ejus  hæredes,  rt  expenfas  iprts  clericis  minirtrant 
& digne  dénommant,  denominatos  ordinari 
epifcopus  procuret.  Novel.  Jujlinian.  123 . c.  1 8. 

(44)  Scire  autem  debes  ad  epifcopos,  tanqwam 
aportolorum  fuccertores,  &.  tanquam  ad  aportôlicæ 
dignitatis  pertinere  minirtros , êx  ipfo  epifcopali 
officio,  inrtitLitionem  clericorum  in  ecclertis  præ- 
bendariis,  & facerdotum  in  capellis  & parocfeiis, 
inrtitutionem , inquam , plenam , quantum  eft  de 
jure  communi;  licèt,  ex  fpeciali  collatione  epif- 
coporum,  nonnullis  jura  patronorum  concerta 
flnt.  Guillcl.  parif.  p.  523. 

( 45  ) Nortis  rtc  nos  vivere  in  eâ  domo  quæ 
dicitur  Domus  epifcopi , ut , quantum  portumus , 
imitemur  eos  fanéfos,  de  quibus  loquitur  liber 
acluum  aportolorum  : nerno  dicehat  aliquid  pro - 
prium , fed  erant  illis  omnia  communia . S.  Augufl. 
de  Diverjîs.  S crm.  49, 


( 31  ) 

Certè  ego  fom  qui  ftatueram,  ficut  no  dis  ,• 
nullum  ojrdinare  clericum , nifi  qui  mecum  vellet 
manere  ; ut  fi  vellet  difcedere  à propofito,  certè 
illi  toüerem  clericatum,  quia  deièreret  fandæ 
focietati-s  promiffum  cœptumque  confortiura. 

S.  Auguft.  Ibid. 

(46)  Sed  priufquain  ad  confecrationem  presby- 
teratûs  accedat,  maneat  in  epifcopio,  difcendt 
gratiâ  officium  fuum  tandiù  donec  poffint  & 
mores  & adus  e;us  animadverti:  & tune,  ft 
dignus  fuerit,  ad  facerdotium  promoveatur.  Conc_ 
Turon.  III • ann.  Si 3 5 can.  I2" 

(47)  Non  licet  clericum  confcribi  in.  duabus, 
fimul  ecclefiis , & in  quâ  ab  initio  ordinatus  efl, 
& ad  quam  confugit  quafi  ad  potiorem,  ob  inanis 
gloriæ  cupiditatem  \ hoc  auiem  facientes  îeyocari 
debere  ad  fuam  ecclefiam  in  quâ  primùm  ordi- 
nati  funt,  & ibi  tantummodo .miniftrare.  Si  verà 
jam  quis  tranfktus  eft  ex  aJia  in  aliam  ecclefiam  > 
prioris  ecclefiæ  rébus,  in  nullo,  communicet.5. 
eos  autem  qui  aufi  fuerint , poil  definitionem. 
magnæ  fynodi  quidquam  ex  bis  peipetrare, 
decrevit  fanéîa  fynodüs  à proprio  gradu  excédera 
Çonc.  C diction  • cdn.  10.. 

(48)  Nullus  epifeopus  alterius  derkum-,  contra 
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voluntatem  epifcôpi  fui,  fufcipere  audeat,  aut 
fâcerdotio  prorogare.  Concil . Claromonjan.  can . 

II. 

üt  epifcopus  alterius  clericum , in  gradum, 
ïîne  epiftolâ  epifcôpi  foi , provehere  non  præfumat. 
Co/zc.  Arclat.  V . c<z/z.  y. 

Ut  nullus  alterius  clericum  retinere  præfumat, 
ïîcut  prifcis  eft  canonibus  fîatutum , nec  ad 
facrum  ordinem,  fine  voluntate  epifcôpi  foi, 
penitùs  promovere.  Conc.  Cabillonenfe . can.  13. 

De  his  vero  clericis,  qui  fob  quâlibet  occafione 
aut  conditione,  aliorum  civitatibus,  yel  territorio 
crediderint  immorandum,  ne  ad  ullum  clericatûs 
honorem , abfque  foi  epifcôpi  fcripto  atque 
«onfenfo , debeant  promoveri.  Conc . Aurdian . 
III , can . ij. 

(49)  Denique  non  aliter  quàm  compresbyteros 

vocet  & eonfocer  dotes  foos  epifcopus coope- 

ratores  nofiri  elle  nofcuntur.  Conc.  Aquifgran. 
can . j. 

(5°)  Quod  autëm  pofleà  unus  eledfos  efî  qui 
cæteris  præponeretur , in  fchifmatis  remedium 
fadîum  efl , ne  unusquifque  ad  fe  trahens , 
Cbrifli  ecclefiam  rumperet.  S . Hycron.  Epifl* 
ai  Paulinam , 


( 23  ) 

(51)  Ad  id  veto  quod  fcripferunt  cpmpresbyteri 
noftri,  folus  refcribere  nihil  potui,,  cùm  à pn- 
mordio  epifcopatûs  mei  rtatuerim  nM;  fine  confilio 
veflro...  meâ  privatim  fententià  gtstgé.  S.  Cypnan. 

Si  quis  banc  debnitionem  quar h;  ex  autoritate 
canonicà  , commun!  confenfu  &#ontenientiâ  , 
confcripfimus  ac  infhtuimus,  &c.  tynod.  Alüffiod. 

Et  nos  habémus  in  ecxlefiâ  fenatum  noftrum , 
cœtum  presbyteroruni.  S.  Hyeron . & ^ • Bafil. 

(52)  Quod  nulli  alteri  facerdoti^fas  efl  ipfis 
invitxs  (parocbis)  & fine  eorum  ikentiâ  prædi- 
care,  fed  nec  confeiTiones  audire,  ntc  fa  crament  a 
adminiftrare.  Gerfon.  Traclat.  de  fiatu  Ecclef. 
Conclu /.  2,. 

Redores  fibi,  ad  vicarii  munus,  facerdotes 
adjungant.  Conc.  Trid.  feff.  il  , de  Reformat, 
cap.  4. 

(53)  Perfuafum  femper  in  ecclefiâ  Dei  fuit, 
& veriffimum  effe  fynodus  haec  confirmât, 
nullius  momenti  abfolutionem  eam  efle  debere, 
quam  facerdos  in  eum  profert , in  quem  01  di- 
nariam  aut  fubdelegatam  non  habet  jurifdidionem. 
Conc . Trid.  feff.  14,  caP-  7’ 

Quamvis  presbyteri , in  fuâ  ordmatione  à 
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peccms  abfolvèndi  poteftatem  accipiam,  decemit 
ïamen  facro-faiéla  fynodus  nullum  etiam  regularem 
poffe  confeffiônes  fœcularium  etiam  facerdotum 
ie,  nec-.àd  id  idoneum  reputari , ni  fi  aut 
parochiale  bénéficiant  aut  ab  epifcopisper  examen, 
fi  tilts  v.dïbitur  effe  necelTarium,  aut  alias  idoneus 
& approbatioaem  qu*  gratis  detur  obtineat , 
privilegiis  & confuetudine  quâcumque  etiam 
immemorabjji  non  obftantibus.  Conc.  Trid.  feff.iz 
de  reformât . cap.  iÿ.  , ' 

(45)  Nnlliis  facerdo s,  in  alterius  civitate  vel 
diœcefi , pœttitentem  vel  fub  manu  pofitum  fa- 
eerdons,  vel'tyii  reconciïiatum  fe  effe  dixerit,  fine 
confenfn  & iitteris  epifeopi  vel  presbyteri,  ïn 
parochtâ  presbyter,  aut  epifeopus  in  civitate, 
fufcipiat.  Capitul.  Caroli-magniy  apud  Balu 7. 
tom.  x , pag.  1040. 

Statutum  eft,  & in  fanais  canonibus  prohi- 
bxtum,  ut  nullus  præsbyter  pœnitentem  publics, 
inconfulto  epifeopo,  reconciliare  præfumat,  nifi 
morte  fortè  periclitantem.  Capital.  Caroli-magm. 
Ibid,  pag . 1068. 

frr).  C°ncil'-d  noyijjîma  Galiiç  editore.  Odefpun. 
Vide  paffini. 

(5  b)  Voyez  la  collection  de$  proc.  verlx  dm. 
clergé,  ' tom.  ^ 1614. 


( 25  ) 

« A la  charge  de  commettre  en  leur  lieu  esdits 
» bénéfices  & cures,  vicaires  & perfonnes  de 
» fuffifance,  bonne  vie  & mœurs,  tels  approuvés 
» par  l’évêque  diocéfain , ou  fon  vicaire  en  fon 
» abfence,  &,  durant  la  vacation  de  l’évêché, 

» par  le  chapitre  de  l’églife  cathédrale  dudit 
» diocêfè.  Déclarât . de  Charles  IX , du  14  août 
» 1 561  », 

Nous  défendons  à tous  prêtres,  tant  réguliers 
que  féculiers , de  s’immifeer  ès  fonctions  fpirituelles 
des  cures  & autres  bénéfices , fans  million  & inf- 
titution  canonique.  Or  à.  de  Louis  XIII , du  If 
janvier  1619,  art , 7.  — Z?ec/.  ^ Lewis  AC/L' , 9 

juillet  1646. 

(57)  « A l’égard  des  autres  églifès , les  féculiers 
» & réguliers  ne  pourront  y prêcher,  fans  en  avoir 
» obtenu  la  permifîion  des  archevêques  &.  é'vê- 
» ques,  qui  pourront  la  limiter  & révoquer,  ainfi 
» qu’ils  le  jugeront,  à propos. — Les  pretres  fécu^ 
» liers  & réguliers  ne  pourront  adminiflrer  le  fa- 
» crement  de  pénitence,  fans  en  avoir  obtenu  per- 
» million  des  archevêques  & évêques , lefquels  la 
» pourront  limiter  pour  les  lieux , les  perfonnes , 
» les  temps  &.  les  cas , ainfi  qu’ils  le  jugeront  a 
» propos , & la  révoquer  meme  avant  le  terme 
» expiré , pour  caufes  fur  venues  a leur  connoif- 


(26) 

» Tance , lefquelles  ils  ne  feront  pas  tenus  d’expli- 
» quer.  » Edit,  de  16^5 , art.  10  & 11. 


" «“«B  rairious  inftitutum  eft,  ut  quandô 
ad  concilium  venerint,  rationem  epifeopo  iùo  red- 
dant,  qualiter  fufeeptum  officium  celebrent.  Conc. 
Ardat . can.  4. 

Ut  unufquifque  presbyter,  per  Engulos  annos, 
epifeopo  fuo  rationem  minifterii  fui  reddat,  tàm 
de  fide  catholicâ,  quàm  de  baptifmo,  atque  de 
omni  ordine  minifterii  fui.  Capitular . /.  7,  c.  I08. 

(59)  Et  omnia  quæ  per  parochias  docere,  &. 
prædicare , & facere  debent,  eos  epifeopus  yeraciter 
& diferetè  doceat.  Capitular . /.  6 , r.  165. 

(60)  Ut  fi  fortè  epifeopus  aliquid  negligentiùs 
in  minifterio  fuo  egerit,  per  ifl orum  admonitio- 
nem  corrigatur.  Capitular . Carol.  magn . 2,  r.  2y. 

(61)  Juxta  confuetudinem  antiquorum  patrum 
régulas  relegentes , propitiante  Domino , nuîlum 
de  præfentibus  dominis  facerdotibus  aliquid  contra 
décréta  fpiritualia,  aut  præteriiffe,  aut  præfumpfiffe 
cognovimus.  Conc.  Faf.  2. 

(62)  In  primis  placuit  ut  quoties,  fecundiim 
flatuta  patrum,  fan 61a  fynodus  congregatur,  nul- 
lus  epifeoporum  aliquam  priiis  caufam  fuggerere 
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audeat,  quam  ea  quæ  ad  emendationem  vitæ,  ad 
feveritatem  régulas,  ad  animæ  i*eroedia  pertinent, 
finiantur.  Conc.  Claromontan.  can.  I. 

(63)  Si  quis  epifcoporum  ad  fynodum  venir© 
diflulerit , ufque  ad  majorem  fynodum  a metro- 
politano  &,  comprovincialibus  maneat  excommu- 
nicatus.  Conc . Turon . can . 1. 

(64)  Maximae  & antiquiffimæ  , & omnibus 
cognitæ  , à gloriofîimis  duobus  apoflolis  Petro  & 
Paulo  Romæ  fundatæ  & conftitutæ  ecclefiæ , eam 
quam  habet  ab  apodolis  traditionem , & annun- 
tiatam  hominibus  û dem  , per  fucceffiones  epifco- 
porum pervenientem  itfque  ad  nos  indicantes , 
confundimus  omnes  eos  qui  quoquo  modo,  vel 
per  fibi  placentia , vel  vânam  gloriam , vel  per 
cœcitatem  & malam  fenteritiam , præterquam 
oportet , colligunt.  Ad  hanc  emm  ecclefiam  , 
propter  potiorem  principalitatem , neceffe  efl  om- 
nem  convenire  ecclefiam  , hoc  efl , eos  qui  funt 
undique  fidd.es  , in  quâ  femper  ab  his , qui  funt 
undique  , confervata  efl  eâ  quæ  eft  ab  apoflolis , 
traditio.  S.  Ir  en  ce  us  , lib.  3.  contra  Hœrefes  cap.  3. , 

Pag-  *75- 

U.t  primæ  fedis  ac  matris  & magiftræ  omnium 
ecclefiarum , do clor unique  epifcoporum  patris  at- 
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que  magiftri  regulare  judieium  ferre  convenir 
H in  cm.  TraS.  de  Divort . 

Cui  dédit  Deus  primatum  in  omni  orbe  terra- 
rum....  Cui  totius  orbis  ecclefiæ  cura  cornmifTa 
«ft.  Conc.  Turon.  can . 4. 

(65)  Voyez  le  Sermon  Jnr  V unité  de  têgtife  , par 
Bojjuet. 

(66)  Très  iflas  horas  ut  infîgniores  ,in  rebus 
humanis  quæ  diem  diftribuunt , quæ  negotia  di- 
ftinguunt , quæ  publiée  retenant , ita  & folemnio- 
res  fuifle  in  orationibus  divinis.  Tcrtull.  de  jejun . 
c.  10. 

Sed  nobis , præter  horas  antiquitiis  obfervatas  v 
©randi  & fpatia  & facramenta  creverunt.  S.  Cypr. 
de  oratione  dominicà. 

Ad  vigilias  maturiùs  furgite  ; ad  tertiam  , ad 
fextam , ad  nonam  ante  omnia  convenite.  V.  -Aug. 
ferm.  jj. 

(67)  Clericus  qui,  abique  corpus  culi  fui  inæqua- 
iitate,  vigiiiis  deeft,  ftipendiis  priyetur.  Conc.  Car- 
thagin.  IV.  can.  49. 

Unam  ofEciorum  reguîam  teneamus  * intra 
noftram  provin ciam , fàcrorum  ordo , & pfallencü 
una  fit  confiietudo.  Conç.  Vanet.  can.  T y 


( 39  .) 

(68)  Singuli  ecclefiarum  epifcopi,  finguli  arcbï- 
presbyteri , finguli  arcbidiaconi , & omnis  ordo 
ecclefiafticus  fuis  redoribus  nicitur.  5.  Hieron.  epijî. 
ad  Rujücan. 

(69)  Singulis  plebibus  ârchipresbyteros  præeffe 
volumus  , qui  etiam  presbyterorum  qui  per  mino- 
res vicos  habitant,  vitam  jugi  circumfpedione cuf- 
todiant.  Conc.  Pav.  can.  13. 

(70)  Hujusmodi  conftitutionem  femper  menai- 
nem  archidiaconus  vel  præfentibus,  vel  abfentibus 
epifcopis  fuggerendam,  ut  eam  epifcopi  cuftodiant, 
& prfesbyteri non  relinquant.  Conc.  Tokt.  1.  can.lv. 

(71)  Ecclefiarum  epifcopi  canoni  adjunxerant, 
ut  in  fmgulis  ecclefiis  presbyter  quidam  pœniten- 
tiæ  præeffet , quo  qui  pofi:  baptifmum  lapfi  eifent , 
coram  presbytero  ad  eam  rem  defignato , peccata 
fua  confiterentur.  S ocrât.  I.  y.  c.  19. 

Unde  præcipimus  tum  in  ecclefiis  cathedralibus 
viros  idoneos  ordinari , quos  epifcopi  fuos  coadju- 
tores  & cooperatores  habere  poffint  in  audiendis 
confeffionibus  & pœnitentiis  injungendis,&c.  Conc. 
Laieran.  IV.  can.  10, 

(72)  Cum  per  generalis  concilii  ftatuta  ordi- 
natum  exiftat , quôd  quaelibçt  ecclefia  ruetrop* 
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Ktana  unum  débet  habere  theologum , ordinat 
hoc  fanda  fynodus , quôd  extendatur  hujusmodi 
ordmatio  ad  ecclefias  cathédrales.  Conc.  Bajiken. 
— Pragm.  Sanclio  Caroli  VU. 

EtablilTement  d’une  prébende  théologale  & 
préceptoriale.  Ordonnance  de  Charles  IX,  an. ij  63. 

(73)  Emendet  ad  judicium  epifeopi  & cano- 
mcorum  ; querela  ad  epifeopum , vel  ad  ejus  ca- 
nonicos , fiat.  Conc.  Eln. 

Approbante  cathedralis  ecclefiæ  nofiræ  yenera- 
bih  capnulo,  flatuimus  & ordinamus.  Synod. 
■dfburg.  can.  3. 

Ubi  tridentmâ  fynodo  aut  conciliis  provincta- 
tbus  conflitutum  eft  de  capituli  clerive  confilio 

non  proprereà  tamen  illud 
lequendi  neceffiratem  fibi  impofitam  elfe  epifeopus 
exilfimet , ntfi  m iis  tantum  de  quibus  id  fpecia- 
tim  nommatimque  cautum  eft.  Conc.  Mediolan 
y.  c.  11. 

(74)  Capitulum,  fe de  vacante , . . . . officialem 
feu  vicanum,  infrà  odo  dies poli mortem  epifeopi, 
conflituere,  vel  exifientem  confirmai,  omnino 
teneatur;  qui  faltem  in  jure  canonico,  fit  dodor 
vel  licentiatus,  vel  aliàs,  quantum  fieri  poterit’ 
oneus.  Conc.  Trid.  fcjf,  2,4.  de  reformat.  cap , 16. 
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(75)  77kury,  Difcours  fur  l'hifloire  ecclèjîajiique , 

(76)  Quid  jam  interfit  facerdotalem  inter  & 
civilem  potefiatem,  fi  utraque  à Deo  eft. ..... 

tum  facerdotalis  principatus  forma  & regimen 
expreffè  funt  à Deo  inftituta  : civile  imperium 
generatim  tantum  traditum  ; hominum  arbitri© 

forma  tradita  efl 

At  verum  quidem  facerdotium , illiusque  poteftaîis 
légitima  adininifiratio  cum  verâ  religione  con- 
junéïa  eft;  imperia  vero  légitima  & apud  infi- 
dèles vigent.  Bojfuet . defcnfio  declarationis  ckri 
gallicani  y paru  2.,  /.  J. , c.  3. 
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